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Lorsqu’on trouvera les clés pour comprendre ses symboles

et que la Nature nous invitera dans ses secrets gardés…

Lorsque nos âmes résonneront à la sienne

et que nos yeux verront au-delà de ses effets…

Lorsque nos cœurs s’uniront à nos pensées

et que chaque jour se vivra dans la fraternité…

Lorsque les mots retrouveront leur vrai sens

devenant les messagers de relations véritables,

mots puissants et créateurs auxquels on pourra se fier,

alors, à partir d’un profond silence partagé

retentira la Parole essentielle :

Ecoutez ! Elle remplira tout en tous !

Traduit par Annemarie Heintz-Roehrich

Poème de Novalis

Festival d’Eurythmie
Du 27 au 29 mars 2009 à Verrières

Ce festival a réuni environ 230 personnes et le spectacle du samedi soir a rassemblé
350 personnes. Les spectateurs ont manifesté largement leur satisfaction.

Malgré ce succès, les comptes du festival, qui figurent ci-dessous, sont déficitaires.

Toutefois, la ligne de dépenses « Salles » comprend une somme de 5000€ qui a
été consacrée à la modernisation de l'éclairage de la scène, pour permettre de
mettre celle-ci dans des ambiances entièrement colorées, avec des transitions
progressives. Cette somme constitue donc un investissement qui resservira.

Nous faisons appel aux membres qui voudront et pourront nous aider à couvrir
ce déficit et, d'avance, nous les remercions pour leur générosité (adresser les
dons au secrétariat de la SAF).

Bruno Denis

RECETTES DEPENSES
Participants 18 651,00 € Publicité 2 325,37 €

Dons 20 473,00 € Frais de déplacement 12 042,99 €

Corbeilles 1 115,00 € Cachets 16 689,00 €

Total 40 239,00 € Salles 8 707,05 €

Hébergement 700,00 €

Repas 5 570,16 €

Costumes & matériel 2 096,02 €

Déficit -7 891,59 € Total 48 130,59 €



Initiation à l’Egypte éternelle
avec Denis Ruff

Programme 2009-2010

Denis Ruff  Steinmattweg 32  CH 4143 Dornach     0041/61 701 30 57 www.ruffisme.net
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La cathédrale Notre-Dame de Paris et le Génie du lieu
Visite du cœur de Paris avec Isabelle Val De Flor

Dimanche 6 septembre de 14h45 à 18h

Les cathédrales de France ont chacune une vocation particulière : Reims
était le lieu du sacre des rois, la basilique de Saint-Denis accueillait leur
tombeau, Notre-Dame de Chartres est liée au mystère solaire, Notre-
Dame de Paris incarne l'âme de la France. 

Située au cœur de l'Ile de la Cité, elle s'élève sur un ancien sanctuaire
gallo-romain construit par la tribu des Nautes. Sa façade majestueuse, ses
portails et les grandes rosaces qui éclairent les axes de l'édifice nous invi-
tent à pénétrer le génie d'un peuple, ses éléments sombres et lumineux et
leur transformation alchimique. Un chemin à découvrir ensemble à tra-
vers un périple autour de Notre-Dame.
La visite commencera avec le pilier des Nautes au musée de Cluny, avant
de se rendre à la cathédrale. Elle terminera devant la tour Saint Jacques.

UN VOYAGE DANS LA VALLÉE DU NIL 
du 20 au 28 février 2010
« L’avoir vu une fois
vaut mieux que d’en
entendre parler mille
fois»    proverbe chinois

Depuis plus de 10 ans,
Denis Ruff va régulière-
ment en Égypte seul ou en groupe pour voir
et étudier cette civilisation fascinante. Son
œil d’artiste et de pédagogue étonne sou-
vent celui qui ne connaît qu’un aspect des
choses : celui du touriste, de l’égyptologue
classique ou de l’homme moderne nourri de
mass-médias. 

Pendant cette semaine intensive en terre
des pharaons, nous aurons l’occasion de visi-
ter les sites les plus importants. Des visites
guidées, des conférences et des échanges
entre nous seront l’occasion de répondre à
vos questions.

UNE SERIE DE COURS A L’EURYTHMEE DE CHATOU
du 20 au 28 février 2010
Denis Ruff, membre du Basler Forum für
Ägyptologie, saura nous expliquer l’Égypte
avec un regard anthroposophique, tout en
restant fidèle à ce que dit l’égyptologie clas-
sique.
Renouer avec l’Égypte des mystères

Samedis en 2009 de 9h à 13h
• 19 septembre : corps et espace : corps constituants de l’homme, orienta-

tion spatiale, symétrie, proportions : les sites Edfou, Kom Ombo, Philae
• 17 octobre : l’incarnation sur terre : Théogamie, géographie un don du

Nil, Louxor, Karnak, fête de l’Opet
• 14 novembre : cycle solaire, destin et la vie sur terre, Edfou, Dendérah,

Tell el Amarna
• 12 décembre : Le monde caché des morts: les Nécropoles thébaines, les

pyramides Saqqara, Guizèh, les Cénotaphes Abydos

Samedi 23 janvier 2010 de 9h à 17h 
• L’Égypte millénaire: un passé prestigieux, un présent chaotique, un avenir

incertain… terre d’origine de notre spiritualité, sagesse des premiers chré-
tiens, terre d’Islam

• Projection du film sur SEKEM « avec la force du soleil »  questions et débat

L'EURYTHMÉE DE CHATOU : 1 rue François Laubeuf  - F-78400 Chatou
Tél/fax 01 30 53 47 09 - E-mail : eurythmee@wanadoo.fr 

Rendez-vous à 14h45 devant l'entrée du Musée du Moyen-âge, 
6 pl. Paul–Painlevé, métro Cluny-la-Sorbonne. (Entrée gratuite le premier Dimanche du mois). 

Participation aux frais : 25 € 

Tarif réduit : 20 € pour les membres d'IFMA-France et sur demande

Renseignements et inscription : deflor@club-internet.fr ou 01 39 52 96 08
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La rencontre débuta par trois présenta-
tions du travail actuel au Goetheanum,
sans que les intervenants ne soient les
personnes directement chargées du
domaine en question. Cette innovation
exprime une responsabilité partagée et
portée par l’ensemble du Collège de
l’Ecole sans obligation d’unanimité de
points de vue.

Concernant la nouvelle mise en scène
des Drames-Mystères,  Margrethe
Solstad, professionnellement liée à l’eu-
rythmie et à l’art de la parole, se dit frap-
pée de la manière dont les acteurs se
sont appropriés les textes sans avoir tous

eu une formation adéquate. Elle appré-
cie l’effort fourni par chacun pour se his-
ser à la hauteur de l’œuvre en l’absence
d’une vision globale portée par un met-
teur en scène tel que Marie Steiner, dont
la haute exigence faisait que chacun
tirait le meilleur de lui-même, « pulvéri-
sant tout désir personnel pour faire
renaître l’oiseau Phénix ». Il paraît clair
que les termes « ancien » ou « nouveau »
ne concernent pas tant l’œuvre elle-
même que la manière de la travailler.

La situation financière du Goetheanum
fut commentée par Seija Zimmermann.
Elle a rappelé qu’il y a vingt ans, 50% du

budget était couvert par les cotisations
des membres. A l’époque, il y avait
quatre grands congrès par an contre 700
manifestations annuelles aujourd’hui,
de diverses ampleurs. Actuellement, les
cotisations ne portent plus que 20% des
activités. De ce fait, le Goetheanum se
voit obligé de recourir aux dons.
Toutefois, ceux-ci ne suffisent pas à cou-
vrir les frais de fonctionnement, d’autant
qu’il s’agit souvent de dons affectés. La
moyenne des rentrées par membre se
situe autour de 90 CHF alors que la coti-
sation pour la Société anthroposophique
universelle est fixée à 125 CHF.

Elizabeth Wirsching (responsable de la
Section pour la Jeunesse) a approché
avec beaucoup de tact et de sensibilité
ce qu’on peut ressentir comme problé-
matique au sein ou en marge de la
Société. Elle invite avant tout à faire des
pas dans la connaissance de soi-même,

1 Christianisme et anthroposophie

Le fondement chrétien de l’anthroposophie est lié à la mani-
festation du Christ dans l’éthérique. Il s’agit d’un christia-
nisme au-delà des confessions ou des idéologies qui ne se
fonde pas sur une profession de foi mais sur l’acte de
connaissance et l’expérience : « Ce n’est pas le Christ qui nous
fait défaut, ce qui nous fait défaut, c’est la connaissance du
Christ, la Sophia du Christ. » (in GA 202, conférence du 24
décembre 1924) Dans la Société anthroposophique univer-
selle, il s’agit de développer une culture basée sur cette
forme de christianisme.

2 La relation à l’être Anthroposophie

A partir de 1923, Rudolf Steiner se réfère de  plus en plus sou-
vent à l’être Anthroposophie et à notre relation avec lui.
Pour vraiment cultiver cette relation, l’étude de l’anthropo-
sophie en tant que science de l’esprit, l’exercice et la médita-
tion sont indispensables. Cette relation se base sur l’image de
l’homme et du monde proposée par l’anthroposophie. Le
penser du cœur dont différents aspects ont nourri les thèmes
de l’année ces derniers temps, nous fournit le moyen d’ap-
profondir ce lien.

3 La réincarnation et le karma

Rudolf Steiner considérait avoir pour tâche d’éveiller dans la
civilisation moderne une compréhension nouvelle de la 
réincarnation et du karma. Cette compréhension ne doit pas
rester au niveau de l’idée, mais devenir expérience vivante ;
autrement dit, elle transforme l’idée en idéal. La notion de
réincarnation et de karma est liée à la question sociale au
sens le plus large.

4 Le caractère michaëlique du temps présent

Nous vivons à l’époque de Michaël qui est l’esprit du temps
de la cinquième époque post-atlantéenne où l’âme de
conscience se développe dans la civilisation. L’une des consé-
quences qui en découlent est la tâche « d’allier la plus large
ouverture publique à l’ésotérisme le plus authentique ». En
même temps, il est devenu possible de réaliser l’idée de
liberté dans ses choix de vie. La Société anthroposophique
voudrait se concevoir comme une communauté au sens de
Michaël.

Conférence des secrétaires généraux
3 mars - 1er avril 2009 au Goetheanum

Axes fondamentaux pour une expérience anthroposophique 
de l’homme et du monde (proposés par le comité au Goetheanum – voir article ci-après)

Gudrun Cron

La conférence de ce printemps associait pour la première fois les
représentants de pays sur toute sa durée, ce qui donna une quarantaine

de participants et permit d’élargir notre horizon jusqu’à l’Inde,
l’Australie et l’Afrique du Sud.
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indispensables au développement des
qualités nécessaires pour aborder des
questions et des situations délicates.

Par la suite, Bodo von Plato et Serge
Prokofieff ont introduit les échanges sur
les tâches de la Société anthroposo-
phique dans le contexte de la civilisation
actuelle. Ils se réfèrent aux axes fonda-
mentaux (voir le texte ci-avant) qui sous-
tendent les initiatives du Comité :

• Le caractère profondément 
chrétien de l’anthroposophie

• Le lien à l’être Anthroposophie

• L’intégration des notions de 
réincarnation et de karma

• L’intérêt pour et l’engagement
dans le contexte contemporain

Ces quatre points essentiels qui s’actuali-
sent en se métamorphosant en chacun
de nous peuvent nourrir le travail et
impulser la vie de la Société dans le
monde entier. Aussi les membres du
Comité espèrent-ils percevoir un écho

venant des membres.

Dans la partie « conversation avec le
monde », les nombreux représentants de
pays ont parlé de l’organisation, des ini-
tiatives et des particularités de leur
contexte respectif, ce qui a donné
notamment des éclairages sur la situa-
tion dans les pays de l’Est où la précarité
financière n’empêche pas d’élaborer une
substance ressentie comme dense par
rapport au monde occidental où l’érudi-
tion paraît plus vaste et plus facile à
acquérir. Beaucoup constatent qu’il n’est
pas aisé, à l’époque actuelle, de concilier
l’appartenance à une Société aux formes
données avec les exigences d’un indivi-
dualisme toujours plus marqué, tout
comme de passer de l’approche intellec-
tuelle à une pratique et un vécu où la
connaissance devient vivante.

Les buts que s’assigne Frode Barkved
(Norvège) expriment assez bien ce qui
relève des tâches et des  préoccupations
dans les Sociétés nationales : chercher le
dialogue avec le monde de la culture,

être clairement identifiable sur le plan
public, rassembler des forces dans le
contexte anthroposophique dans la
poursuite de buts et d’idéaux partagés et
avoir en conscience que l’anthroposo-
phie a maintenant une histoire cente-
naire. Ce dernier point incite à réfléchir
sur les éventuelles manifestations locales
autour du 150e anniversaire de Rudolf
Steiner en 2011.

Une  présentation de projets de moder-
n i sat ion de  l ’hebdomadai re  Das
Goetheanum fournit matière à discus-
sion. La question de l’accroissement
numérique des membres, portée par
Paul Mackay,  continuera d’être étudiée
et sera mise à l’agenda des rencontres à
venir.

La prochaine conférence se tiendra du 23
au 26 mars 2010 à Dornach.

Les secrétaires généraux européens se
réunissent du 26 au 28 juin 2009 à
Bologne.

Propos sur la vérité
chez Simone Weil (1909-1943)

Antoine Dodrimont

Très jeune, à 14 ans, Simone Weil fut
brusquement confrontée à la prise de
conscience de la médiocrité de ses facul-
tés naturelles, accompagnée de l'idée de
l'existence d'un royaume transcendant
où habite la vérité et où ne peuvent
entrer que de grands esprits. Situation
platonicienne par excellence, où il appa-
raît que la vérité ne peut appartenir

qu'au monde des idées, un monde fermé
à ceux qui ne seraient pas d'authentiques
sages. Mais situation d'autant plus déses-
pérante pour celle qui aimerait mieux
mourir que de vivre sans la vérité. Elle
vécut ainsi une crise existentielle pen-
dant « des mois de ténèbres intérieures »
dont elle ne sortit que par l'avènement
soudain d'une certitude qui ne la lâche-
rait pas. « J'ai eu soudain, écrit-elle dans
son autobiographie spirituelle, et pour
toujours, la certitude que n'importe quel
être humain, même si ses facultés natu-
relles sont presque nulles, pénètre dans
ce royaume de la vérité réservée au génie
si seulement il désire la vérité et fait per-
pétuellement un effort d'attention pour

l'atteindre1. »

Ainsi, pour elle, sont posées d'emblée la
nécessité vitale de la vérité et sa trans-
cendance, ainsi que la clé pour vivre dans
cette tension entre un besoin impérieux
de l'existence et un au-delà de l'exis-
tence.

Dans sa préface aux oeuvres complètes
de Simone Weil, André A. Devaux 
souligne le caractère essentiel de la 
vérité dans sa vie, en évoquant d'abord
la classe du philosophe Alain dont elle
fut l'élève pendant trois ans à partir 
d'octobre 1925 :

« Pour moi personnellement la vie 
n’a pas d’autre sens, et n’a jamais eu au

fond d’autre sens, que l’attente 
de la vérité ». 

(Ecrits de Londres, p. 213, cité dans R. Chenavier,

Simone Weil, l’attention au réel, p.10)

Conférence des secrétaires généraux

1. S. Weil, Attente de Dieu, La Colombe, p. 72.
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Alain, nous ont dit plusieurs de ses
élèves, avait l'habitude d'inscrire au
tableau de sa classe, le jour de la ren-
trée, avant tout autre préambule, la
grande formule platonicienne : « Il
faut aller au vrai avec toute son âme. »
Disciple ardente, quoique parfois pro-
fondément critique, de ce maître très
aimé, Simone Weil devait entendre
cette exhortation avec un sérieux sans
pareil et en faire la maxime de sa vie
entière. Son besoin de vérité est à l'ori-
gine de tous ses choix théoriques et
pratiques. À ses yeux, il n'est pire infor-
tune que d'être « hors de la vérité », de
s’y mettre ou de s'y laisser mettre. De
tous les besoins de l'âme, « le besoin
de vérité est plus sacré qu'aucun
autre », affirme-t-elle en cette charte
des devoirs de l'homme qu'est le
r e c u e i l  p a r u  s o u s  l e  t i t r e
L'enracinement. Elle estime qu'en
toute occasion, la question que chacun
de nous doit se poser est simplement :
« Suis-je dans la vérité ?2.

LLaa  vvéérriittéé,,  uunnee  vvaalleeuurr  ddee  llaa  ppeennssééee

Dans un écrit de 1941 conçu en réponse à
la leçon inaugurale du cours de poétique
de Valéry au Collège de France3, Simone
Weil établit une relation étroite entre
valeur et vérité.

À la différence de la vertu, qui appar-
tient au domaine de l'agir, la valeur, elle,
relève de la pensée : 

« La valeur est un caractère de ma pen-
sée.4 » Autrement dit, la valeur ne peut
être que conçue par la pensée. Il en est
de même pour la vérité dont elle
affirme : « La vérité est une valeur de la
pensée. Le mot de vérité ne peut avoir
d'autre sens5. » Nous sommes pleinement
dans le domaine de la connaissance, mais
avec une connotation existentielle et
éthique que l'on pourrait exprimer sim-
plement : cela vaut vraiment la peine de
s'adonner à la pensée pour chercher la
vérité comme une valeur authentique.

Se posant la question de savoir ce qu'est
la vérité, Simone Weil répond sans
ambages : « La vérité, c'est ce que je
pense - ce que je lis dans les apparences -
en désirant la vérité6. » Pour elle, il n'est
pas question de chercher la vérité par

une autre voie que celle de la pensée
(comme par exemple la foi en la révéla-
tion, la soumission à une autorité, le
simple empirisme). Le sujet pensant est
au centre de la démarche (je pense, je lis),
ce que vient confirmer l'appel, déjà évo-
qué, au mouvement intérieur du désir de
vérité.

Sa réponse pose cependant encore le
problème du rapport de la pensée au
monde qui se manifeste dans les appa-
rences et où le sujet vit la recherche de
vérité.

VVéérriittéé  dduu  mmoonnddee,,  vvéérriittéé  ddee  DDiieeuu

Par rapport au monde, Simone Weil
déclare : « Nous savons qu'il est impos-
sible de penser le monde tel qu'il est vrai-
ment. Et pourtant la vérité du monde ne
p e u t  ê t r e  q u ' u n e  p e n s é e 7.  »
L'impossibilité vient de la multiplicité des
points de vue sur les mêmes choses. En
n’ayant qu'un seul point de vue, chaque
homme ne perçoit qu'un aspect de la
vérité ; autrement dit, sa vue est fausse
par rapport à l'objet réel, la vérité ne
pouvant relever que de l'ensemble des
points de vue. Dès lors, aucun point de
vue ne peut conduire à la vérité du
monde. Comment sortir de la difficulté
pour celle qui a l'assurance de la vérité et
de son lien avec la pensée ? Par un pas-
sage métaphysique de la pensée vers
celui qui englobe tous les points de vue,
à savoir Dieu. C'est la perspective expri-
mée de façon lapidaire dans l'un de ses
cahiers : « Penser à un objet, c'est penser
que par rapport à lui d'autres points de
vue que le mien sont possibles et ont une
valeur égale au mien. Je pense donc
qu'aucun n’est vrai. Je pense une vérité
de l'objet qui n'apparaît d'aucun point
de vue. Mais une vérité c'est une pensée.
Cette pensée est la pensée de Dieu8. »

La vérité, en tant que pensée, réside en
Dieu et en celui qui rend Dieu présent sur
terre, le Christ, qui est la vérité (voir Évan-
gile de Jean : « Je suis la vérité »).

LLee  ttrraavvaaiill  ddee  llaa  ppeennssééee

Sa conception d'ensemble de la vérité
étant posée, ne fut-ce qu’en raccourci, il
nous faut encore établir précisément
comment s'opère la relation entre la
vérité et la pensée. Il s'agit d'une ques-
tion de travail intérieur, comme elle l'ex-
primait dès ses 14 ans : désir de vérité,
effort d'attention ! C'est ce que l'on peut
appeler le caractère intentionnel de la
pensée, celui de la faire tendre intensé-
ment vers son véritable objet, avec l'in-
tensification de la conscience qui accom-
pagne une telle activité.

En outre, comme on ne peut pas s'en
remettre pour la vérité aux perceptions
des choses, ni à un seul point de vue, il
faut procéder à une transformation de la
pensée. Elle exprime cette idée dans un
plan de dissertation destiné à ses élèves :
« La vérité, c'est l'oeuvre issue d'une pen-
sée pure, non l'expression des choses
elles-mêmes9. » Nous pourrions caractéri-
ser cette transformation du terme de
purification. Ce serait l'action de la pen-
sée qui, se dégageant des représenta-
tions et des contingences matérielles,
produirait une œuvre - la vérité - dans
laquelle se dévoilerait une réalité supé-
rieure, comme une lumière venue
d'ailleurs. C'est dans ce sens qu'elle
s'était exprimée avant la phrase précitée
: « La vérité est un moyen de purification.
La vérité, c'est la lumière du soleil (cf.
Platon) ; elle est issue du Bien qui lui
donne sa valeur (cf. Platon, République,
livre VII)10. » Ici, Simone Weil est un pré-
curseur par rapport aux chercheurs qui,
aujourd'hui, reconnaissent à la philoso-
phie antique la dimension d'exercice spi-
rituel (voir les travaux de Pierre Hadot).

LL’’aatttteennttiioonn

Le principal travail que la pensée a à
faire, c'est celui de l'attention. Comme
l'exprime R. Chenavier, c’est « Une
notion-clé définie dans les premiers écrits
comme une « manière d'être active, une

2. A.A.Devaux, Simone Weil ou la passion de la vérité ; oeuvres complètes T1, Gallimard, p.11.
3. 4. 5. S. Weil, Quelques réflexions autour de la notion de valeur, in F. de Lussy (Ed.), S. Weil, œuvres, Gallimard, p. 119 et suiv.
6. Cité par A.A. Devaux, op.cit., p. 11.
7. 8. S. Weil, œuvres complètes VI, vol.1, p. 167 et 171, cité par J. Molard, Les valeurs chez Simone Weil, Ed. Parole et Silence,

p. 67.
9. 10. S. Weil : L'amour de la vérité, notes prises par Anne Reynaud-Guerithaut en 1933-1934, in œuvres complètes I, op. cit.,

p. 398.  
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prise trouvée par la pensée sur les
choses11. » » L'attention est de la pré-
sence d'esprit, de la proximité d’esprit
qui permet à la pensée de s’ouvrir active-
ment à son objet ; c'est le côté actif de
l'attention, d’où vient la conscience de la
présence spirituelle au réel. Mais il y a
aussi une autre face, faite de disponibi-
lité et d'attente. Cette double face appa-
raît nettement dans un texte de 1942.

Il était adressé au Père Perrin qui l'avait
accompagnée depuis quelque temps et
avait noué des liens avec   le  mouvement
d e s   E t u d i a n t e s   c a t h o l i q u e s   à
Montpellier. Ce texte, qui s'intitule
aujourd'hui « Réflexions sur le bon usage
des études scolaires en vue de l'amour de
Dieu » auquel Simone avait donné le
titre : « Le prix de la vérité, c'est toi-
même », ce texte mérite un détour,
notamment pour les pédagogues. Mais il
a une portée plus générale, en particulier
pour tous ceux qui ont décidé de s’enga-
ger dans un chemin de développement
spirituel.

Dans l'attention, l’effort est nécessaire,
pas l'effort musculaire qui fatigue mais
celui qui, nourri par le désir accompagné
de plaisir et de joie, permet à l’âme de
s'élever et à Dieu de descendre vers elle.
« L'attention est un effort, le plus grand
des efforts peut-être, mais c'est un effort
négatif. Par lui-même, il ne comporte pas
la fatigue »12.

L’attention est aussi renoncement et dis-
ponibilité : « L'attention consiste à sus-
pendre sa pensée, à la laisser disponible,
vide et pénétrable à l'objet, à maintenir
en soi-même à proximité de la pensée,
mais à un niveau inférieur et sans contact
avec elle, les diverses connaissances
acquises qu'on est forcé d'utiliser… La
pensée doit être vide, en attente, ne rien
chercher, mais être prête à recevoir dans
sa vérité nue l'objet qui va y pénétrer13. »

Pour terminer cet aspect, écoutons
encore Simone Weil :

« En dehors même de toute croyance
religieuse explicite, toutes les fois qu'un
être humain accomplit un effort d'at-
tention avec le seul désir de devenir
plus apte à saisir la vérité, il acquiert
cette aptitude plus grande, même si
son effort n'a produit aucun fruit
visible. Un conte esquimau explique

ainsi l'origine de la lumière : « le cor-
beau qui dans la nuit éternelle ne pou-
vait pas trouver de nourriture, désira la
lumière, et la terre s'éclaira. » S'il y a
vraiment désir, si l'objet du désir est
vraiment la lumière, le désir de lumière
produit la lumière. Il y a vraiment désir
quand il y a effort d'attention. C'est
vraiment la lumière qui est désirée si
tout autre mobile est absent. Quand
même les efforts d'attention reste-
raient en apparence stériles pendant
des années, un jour une lumière exacte-
ment proportionnelle à ces efforts
inondera l’âme. Chaque effort ajoute
un peu d'or à un trésor que rien au
monde ne peut ravir.14 »

Le don de la vérité

Si l'homme doit faire effort vers la vérité
par l'attention, il ne peut la conquérir
par ses seules forces. En effet, la vérité
étant de Dieu, c’est Dieu lui-même qui
peut la révéler à celui qui l’aura cher-

chée. Nul ne peut entrer de force dans le
royaume de Dieu… Nul ne peut entrer
dans le monde spirituel s'il n'en a pas été
reconnu apte. C'est cela que Simone Weil
exprime avec force dans un poème : « La
porte », qui est aussi une clé pour saisir sa
pensée et que nous reproduisons en
annexe.

Le lecteur qui m'aura suivi patiemment
dans les méandres d'une pensée aussi
difficile dans ses replis que cohérente
dans son geste fondamental, aura
reconnu en celle-ci le cheminement vers
le monde transcendant de l'esprit d'une
âme platonicienne qui, prenant la pen-
sée pleinement au sérieux, s'est rendue
ouverte et disponible, pure pourrait-on
aussi dire, pour entendre la voix de l’Être
qui verse sa grâce aux âmes qui cher-
chent.

La porte

Ouvrez-nous donc la porte et nous verrons les vergers,
Nous boirons leur eau froide où la lune a mis sa trace. 
La longue route brûle ennemie aux étrangers.
Nous errons sans savoir et ne trouvons nulle place. 

Nous voulons voir des fleurs. Ici la soif est sur nous.
Attendant et souffrant, nous voici devant la porte.
S'il le faut nous romprons cette porte avec nos coups.
Nous pressons et poussons, mais la barrière est trop forte.

Il faut languir, attendre et regarder vainement.
Nous regardons la porte ; elle est close, inébranlable.
Nous y fixons nos yeux ; nous pleurons sous le tourment ;
Nous la voyons toujours ; le poids du temps nous accable.

La porte est devant nous ? que nous sert-il de vouloir ?
Il vaut mieux s'en aller abandonnant l'espérance.
Nous n’entrerons jamais. Nous sommes las de la voir.
La porte en s'ouvrant laissa passer tant de silence.

Que ni les vergers ne sont parus ni nulle fleur.
Seul l'espace immense où sont le vide et la lumière
Fut soudain présent de part en part, combla le cœur,
Et lava les yeux presque aveugles sous la poussière.

12. 13. 14. Simone Weil, Attente de Dieu, op. cit., p. 119 et 116.

Propos sur la vérité chez Simone Weil
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Pour l’Emergence 
d’une Université du Vivant 

Un renouveau des sciences du vivant
L’association Pour l’Emergence d’une Université du Vivant
(PEUV), association loi 1901, a été créée le 30 janvier 2009.

Son objectif : créer un réseau de recherche et de déve-
loppement participatif et autonome, provisoirement
appelé « Université du vivant », pour promouvoir une nou-
velle culture de respect du vivant en rassemblant des
acteurs de tous horizons et de toutes compétences.

Pour sortir du réductionnisme et peser sur l’orienta-
tion des connaissances

La conception exclusivement réductionniste du vivant
conduit à son instrumentalisation, son industrialisation et
à sa privatisation, avec des conséquences majeures : pollu-
tions, pertes de biodiversité, crises alimentaires, projets
eugénistes… L’éducation, les secteurs de l’information et
de la recherche sont de plus en plus asservis à cette logique
et contribuent à la perpétuer.

Pour le respect du vivant, il est maintenant indispensable
que de nouveaux paradigmes s’affirment, que les implica-
tions éthiques des approches scientifiques utilisées soient
débattues, et que les travaux de chercheurs de toutes for-
mations (académiques ou non) sur ces questions soient
soutenus.

Il faut pour cela fonder une identité culturelle et intellec-
tuelle forte, capable de représenter une vision respec-
tueuse du vivant et de peser dans la vie sociale, écono-
mique et politique.

L’association PEUV lance donc un appel aux  « chercheurs
de respect du vivant » dans les domaines de l’agro-alimen-
taire, de la santé et de l’environnement à participer à l’éla-
boration de cette nouvelle identité.

Pour une « Université du vivant » 

Pour préparer la future « Université du vivant », il est
prévu en 2009 et 2010 de :

- Fédérer les personnes et structures intéressées par cette
« Université »,

- Organiser leurs rencontres pour définir ensemble le fonc-
tionnement de cette « Université »,

- Lancer des chantiers thématiques en coordonnant des
séminaires pluridisciplinaires et participatifs.

Cette phase préparatoire aboutira en 2011 à l’organisa-
tion d’un événement fondateur de cette « Université ».

Les initiateurs

Institut Technique de l’agriculture Biologique (ITAB),
Institut Kepler, Mouvement de Culture Bio-Dynamique
(MCBD), Syndicat d’Agriculture Bio-dynamique (SABD),
Réseau Semences Paysannes, Nature & Progrès, Fédération
Nationale des Agriculteurs Biologiques (FNAB),
Biodiversité : Echanges et Diffusions d’Expériences (BEDE)
et des acteurs individuels dont des chercheurs.

Pour se renseigner, adhérer (individus ou personnes morales), participer :
P.E.U.V. – Pour l’Emergence d’une Université du Vivant

Le Poirier – 71250  Donzy-le-National.
Téléphone : 03 85 59 65 29  –  Courriel : pour.universiteduvivant@yahoo.fr

L’association PEUV reçoit le soutien de la

Mouvement des membres
A passé le seuil
Liliane COBLENTZ Nicolas de Cuse

Admissions
Philippe CAVALIER LC St Martin
Pierre DENIEUIL Indépendant
Rose SACQUEPEY Indépendant
Martial KAIM Indépendant
Alhaga SEILER Indépendant
Marie-Thérèse GAMAS Lazare-Jean

Démissions
Gérard MAURICE Indépendant
Grégoire PERRA Indépendant

Transferts 
d’Allemagne vers la France
Friederike COUSQUER LC St Martin
de Namibie vers la France
Brigitte BECKER Novalis
Ulrich BECKER Novalis



Souvenons-nous comment, enfants, nous
vivions le monde lorsque nous jouions
dans la nature : tout était vivant, dans le
sens où chaque chose était gorgée d’un
réel qui nous parlait : un rayon de soleil,
le vert sombre d’un arbre penché, l’eau
transparente et froide d’un ruisseau, etc.
Tout vibrait et faisait corps avec nous.
L’Esprit, n’est-ce pas déjà ce réel gros de
force, de beauté et de majesté ? Sa voix
résonne dans les profondeurs de notre
être avec une telle puissance que nous
avons l’impression d’en être nourris.

Il existe au Louvre, dans la partie consa-
crée aux arts d’Afrique et d’Océanie, une
magnifique statue de bois africaine
représentant une femme assise allaitant
son enfant nouveau-né1. En observant
avec quelle finesse l’artiste a su, dans ce
visage accroché au sein de sa mère,
reproduire le merveilleux geste de suc-
cion des nourrissons, on peut com-
prendre  la nature de l’Esprit : il est la
tétée du réel2 !

En grandissant, l’enfant perd ce contact
avec la réalité nourrissante. Nous ne
plongeons plus dans nos perceptions de
la même façon, comme on plonge dans
une rivière du haut d’un rocher. Mais à
une étape ultérieure de la jeunesse, on
peut faire une autre expérience de
l’Esprit : j’ai entendu des étudiants dire
d’une enseignante qu’elle ne faisait pas
que les enseigner mais qu’elle les nourris-
sait ! Cette sensation d’être nourri par ce
que l’on voit et comprend est aussi une
caractéristique fondamentale de l’Esprit.
C’est se trouver à la fois plein du monde

et conforté dans son être propre, nourri
et édifié.

La place de la pensée dans la médi-
tation orientale

Puis il arrive que nous nous mettions à
tout regarder « de loin », comme à tra-
vers un écran terne. Ce phénomène peut
s’expliquer par le fait que nous interpo-
sons de plus en plus notre pensée. Le
visage d’un adulte qui pense peut parfois
donner l’impression d’un bouclier dressé
face au monde. Autrement dit, nous per-
dons l’Esprit parce que nous gagnons la
tête ! La culture occidentale prend peu
en considération ce phénomène qui tra-
verse toute biographie humaine. La cul-
ture orientale, elle, a cherché les moyens
d’y remédier en pratiquant la culture de
la méditation.

Qu’est-ce que la méditation ? Il y a
quelques mois est paru le dernier livre de

Matthieu Ricard, proche collaborateur
du Dalaï Lama. Puisant aux traditions
orientales qu’il a fréquentées de nom-
breuses années, l’auteur expose la fina-
lité et les modalités de la pratique de la
méditation. Examinons un peu la place
de la pensée dans l’art de méditer tel
qu’il nous le présente : le mental est une
force qui n’a d’ordinaire aucune maîtrise
de lui-même, allant d’objets en objets et
de perceptions en perceptions. Mais ce
mouvement incessant le condamne à res-
ter à la surface des choses. La méditation
orientale vise à le canaliser en dirigeant
son flux sur un objet précis : le souffle, un
geste répété, un mantra inlassablement
repris, etc. Puis doit se produire une prise
de conscience de l’attention elle-même.
La pensée doit se désolidariser des conte-
nus qui l’occupent pour se considérer
dans son geste propre :

« Rappelez-vous que les pensées ne sont
que le produit de la conjonction fugace
d’un grand nombre de facteurs. Elles
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Le dialogue de l’âme avec elle-même
Comment la pensée peut-elle devenir intuition de l’Esprit ?

Grégoire Perra

Qu’est-ce que l’Esprit ? Ce terme est
à l’intersection de la religion, de la

philosophie et du mysticisme. Sous
ces trois rapports, il est

respectivement mystérieux,
complexe et nébuleux. La confusion

qui en résulte a pour conséquence
qu’il ne signifie aujourd’hui plus

grand chose pour personne.

1. Statue de bois Urhobo du Nigéria, XVIIIème siècle, Musée du Louvre, Arts d'Afrique et d'Océanie.

2. Pour saisir qu'il ne s'agit pas ici d'une simple métaphore, on pourra se reporter à ce que dit Rudolf Steiner sur  le

lait et le nourrisson dans la Nature Humaine, Ed. Triades, p. 199-200.



n’existent pas par elles-mêmes. Aussi,
dès qu’elles surgissent, reconnaissez leur
nature qui est vacuité. Elles perdront
aussitôt le pouvoir d’engendrer d’autres
pensées et la chaîne de l’illusion sera
rompue. Reconnaissez cette vacuité des
pensées et laissez ces dernières se relâ-
cher dans la clarté naturelle de l’esprit
limpide et inaltérée3. »

Le méditant peut espérer atteindre
« l’Eveil » et vivre dans le flux intention-
nel sans contenu de la conscience pure.
Selon Mathieu Ricard, cette pratique ne
vise aucunement le détachement nom-
briliste, mais met l’homme en relation
avec la véritable réalité du monde :

« La compréhension dont il s’agit
consiste en une vision plus claire de la
réalité. La méditation n’est pas un
moyen d’échapper à la réalité comme on
lui reproche parfois : elle a au contraire
pour but de nous faire voir la réalité telle
qu’elle est – au plus près de ce que nous
vivons (…)4.

La méditation orientale pense donc être
en mesure de retrouver l’Esprit par un
travail d’effacement des contenus de la
pensée qui s’interposent entre nous et la
réalité.

Le rapport à notre propre pensée

Mais qu’en est-il si l’on considère qu’il y a
dans la pensée un élément de la
noblesse de l’être humain auquel il ne
saurait être question de renoncer ? Est-il
possible de retrouver l’Esprit par un
autre moyen que celui de l’effacement
des contenus de la pensée ? Existe-t-il
pour la pensée et par le biais de celle-ci la
possibilité d’accéder à ce domaine
devenu caché de l’existence ?

La plupart du temps, nous pensons sans
réaliser ce que cette activité représente
pour nous. Nous n’avons aucun décalage
par rapport à elle, sauf lorsque nous
sommes « dans le brouillard » ou au
contraire lorsque nous avons « les idées
claires » ou bien encore en situation de
maladie mentale ou de sénilité, pour
autant qu’une certaine lucidité puisse
être préservée. Tout au plus avons-nous
conscience que nous sommes amoindris
ou  magnifiés selon que notre pensée est
plus ou moins fonctionnelle. En général,

nous nous identifions sans recul à elle.

Pourtant, les relations entre notre être
intérieur et la pensée peuvent faire l’ob-
jet de prises de conscience. Dans le film
Rio Bravo5 , western avec John Wayne,
l’exaltation de la vigilance relationnelle
est centrale. Toute l’histoire repose sur la
qualité de l’attention que l’on porte aux
détails, et à la vivacité avec laquelle on
est en mesure de les associer entre eux.
Elle nous fait éprouver cette force de la
présence d’esprit qui peut nous relier à
nos compagnons par une splendide com-
plicité, en tenant compte de la sagacité
des uns et des autres. Certains sports
d’équipe peuvent également permettre
de vivre de tels états.

On peut aussi se rapporter aux moments
de notre vie où notre pensée s’est
comme évei l lée et  où nous nous
sommes, par ce biais, révélés à nous-
mêmes. La découverte de la philosophie,
si elle joue bien son rôle vers dix-sept
ans, n’est pas seulement la découverte
de doctrines d’auteurs qu’il s’agit d’ap-
prendre laborieusement : elle peut s’ac-
compagner d’un éveil à ce qui est libre
dans notre être et permettre la décou-
verte de notre individualité la plus
sacrée ! Platon a voulu exprimer cela en
disant qu’il y avait chez certaines per-
sonnes un « naturel philosophe6 ». Selon
lui, quand ce dernier n’est pas étouffé ou
corrompu par la vie sociale, il lui arrive
de se découvrir. Il ne s’agissait pas là d’in-
diquer l’existence d’êtres exceptionnels
en vue de constituer une élite. Platon
voulait simplement attirer l’attention sur
le fait que, lorsqu’on apprend à philoso-
pher, on peut ressentir l’émergence de
quelque chose qui nous accompagnait
depuis notre naissance. Un pressenti-
ment de notre existence prénatale se
manifeste dans la capacité à s’interroger
sur l’existence, le maniement des
concepts et la capacité à tenir soi-même
le déroulement de sa pensée7. Au
moment où l’individualité véritable veut

percer en dépit du contexte social et
familial, il peut être précieux de perce-
voir en soi un élément qui vient de plus
loin que tout ce qui nous a façonnés.

La vie comporte aussi parfois certaines
expériences qui nous obligent à nous
désolidariser de la pensée, des moments
où nous éprouvons un véritable dégoût
pour cette activité psychique. Par
exemple, après des études trop poussées
sur le plan intellectuel ou à travers l’ex-
périence de la solitude, quand la pensée
a trop longtemps tourné sur elle-même.

Ainsi, nos rapports avec notre pensée ne
sont nullement invariants. Ils évoluent et
se métamorphosent à mesure que cha-
cun des « partenaires » avance sur son
propre chemin. L’important est de bien
percevoir qu’il s’agit d’une relation entre
deux termes intimement unis mais nulle-
ment confondus.

La confiance en la pensée

Faisons-nous vraiment confiance à la
pensée dans la conduite de notre vie ?
L’aimons-nous ? La subissons-nous ?
Pouvons-nous faire des choix importants
en nous fondant sur ce qu’elle nous
indique ? Ou bien préférons-nous suivre
d’autres instances, comme l’habitude,
l’opinion, l’intuition, la voix du désir, du
cœur, des instincts, etc ?

Pour lui faire confiance, nous devons
savoir si ce qu’elle nous dit de la réalité
est vrai. Dans la République, Platon
emploie une image forte pour caractéri-
ser l’accord de la raison humaine avec le
réel : celle d’un aveugle marchant acci-
dentellement et, sans le savoir, sur le bon
chemin8. En effet, s’il nous arrive de pen-
ser des choses en adéquation avec la réa-
lité, c’est trop souvent sans le savoir.

Et pourtant, il existe parfois des situa-
tions où nous avons la certitude inté-
rieure que ce que nous avons choisi et
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3. Matthieu Ricard, L'art de la Méditation, Ed. Nil, octobre 2008, p. 121.

4. Matthieu Ricard, L'art de la Méditation, Ed. Nil, octobre 2008, p. 28.

5. Rio Bravo, Durée : 141 mn, Sortie US : 18 mars 1959, Réalisateur : Howard Hawks, Scénario : Jules Furthman et
Leigh brackett, d’après une nouvelle de B. H. Campbell, Avec John Wayne, Dean Martin, Angie Dickinson.
Productueur : Howards Hawks. Distribution : Warner Bros Pictures.

6. Platon, République, 494 c, Ed. GF Flammarion, p. 252.

7. On peut comprendre un tel phénomène en étudiant ce que Steiner dit de la vie des représentations au deuxième
chapitre de sa Nature humaine, Ed. Triades, p. 40. La volonté est essentiellement un germe tourné vers notre vie
post-mortem, la représentation et l'abstraction sont en revanche un souvenir de notre vie prénatale.

8. Platon, République, 506 c, Ed. GF Flammarion.



pensé est juste. Les dialogues de Platon
nous relatent une expérience de ce
genre. Il s’agit du moment où Socrate est
enfermé dans sa prison dans l’attente de
son exécution. Son ami Criton vient lui
proposer la solution d’une évasion et
d’une fuite en exil. Cependant Socrate
expose, au cours d’un long et bel entre-
tien, pourquoi il ne peut se soustraire à la
décision souveraine de justice de la cité
athénienne, même si sa condamnation
repose sur des allégations calomnieuses.
A première vue, il est difficile de com-
prendre son obstination à accepter cette
sentence. Pourtant, la confiance sereine
qui émane de ses propos laisse entrevoir
autre chose. A un moment de son dia-
logue avec Criton9, il évoque leurs
longues conversations d’autrefois sur la
question de la légitimité à commettre
une injustice envers autrui dans certaines
circonstances, et la réponse résolument
négative à laquelle ils avaient souscrit.
Socrate lui demande alors si l’un comme
l’autre ils étaient, à ce moment-là, réelle-
ment convaincus de ce qu’ils avaient
reconnu pour vrai ou bien s’il ne s’agis-
sait que de paroles en l’air. Il met ici le
doigt sur notre problème. En effet, nos
raisonnements peuvent nous permettre
d’aboutir à certaines conclusions, mais
pour engager notre volonté de manière
durable dans l’adversité, il ne nous suffit
pas d’éprouver la toute puissance de la
rationalité et de l’appliquer. Il faut que
nous ayons été touché dans notre inté-
riorité la plus profonde par la réalité de
nos pensées au sujet du monde ! Si
Socrate parvient à accepter si sereine-
ment sa mort, c’est parce qu’il est péné-
tré d’une certitude de ce genre.

La lumière du Bien

Comment est-il possible d’expliquer ce
mystérieux sentiment d’un accord entre
notre pensée et le réel ? Platon avait
perçu que lorsqu’il se produit, une sorte
de lumière intérieure se répand sur les
situations concernées. Cherchant à
approfondir ce phénomène, il s’était
rendu compte que celui-ci était profon-
dément bénéfique. C’est pourquoi il
affirmait que le Bien diffuse alors son
éclat :

« Tu sais que, lorsque les yeux se tour-

nent vers les objets qui ne sont pas éclai-
rés par le soleil mais par les astres de la
nuit, ils ont peine à les discerner (…).
Mais que, quand ils regardent les objets
éclairés par le soleil, ils voient distincte-
ment et montrent la faculté de voir dont
ils sont doués. (…) Comprends que la
même chose se passe à l’égard de l’âme.
Quand elle fixe ses regards sur ce qui est
éclairé par la vérité et par l’être, elle com-
prend et connaît ; elle montre qu’elle est
douée d’intelligence. (…) Tiens donc
pour certain que ce qui répand sur les
objets de la connaissance la lumière de la
vérité, ce qui donne à l’âme qui connaît
la faculté de connaître, c’est l’idée du
bien. (...) Conçois donc qu’ils sont deux, le
bien et le soleil : l‘un est le roi du monde
intelligible ; l’autre, du monde sen-
sible.10 »

Possédant un sens particulièrement
aiguisé pour la vie de la pensée, Platon
avait remarqué ces moments où une
lumière intérieure se manifeste dès lors
que le jugement qu’on vient d’élaborer
au sujet du monde est en accord avec ce
dernier. Il se produit donc parfois des
situations où ce que l’on pense est éclairé
par l’Être ! Sa lumière ne fait pas que
confirmer la justesse de la pensée, elle
vient également vivifier et affermir notre
être intérieur. En revanche, lorsque nous
concevons des idées par trop éloignées
du réel, il se produit comme un obscur-
cissement, un enchaînement psychique.
Tout homme possède en lui cette capa-
cité de percevoir la lumière du Bien. Mais
il n’a souvent pas la confiance nécessaire
pour oser faire appel à ce « sens de  la
vérité11 » qui séjourne en lui.

Le dialogue de la pensée avec le Moi

Comment est-t-il possible d’obtenir la
manifestation de la lumière de la vérité ?
Si nous observons attentivement la
chose, nous pouvons remarquer qu’elle
se produit toujours lorsque la pensée
prend la tournure du dialogue avec soi-
même. Le Théétète de Platon contient la
fameuse définition de la pensée comme
dialogue de l’âme avec elle-même :

« Qu’est-ce que tu appelles penser ?

Une discussion que l’âme elle-même
poursuit tout du long avec elle-même à
propos des choses qu’il lui arrive d’exami-
ner. (…) Car voici ce que me semble faire
l’âme quand elle pense : rien d’autre que
dialoguer, s’interrogeant elle-même et
répondant, affirmant et niant. Et quand,
ayant tranché, que ce soit avec une cer-
taine lenteur ou en piquant droit au but,
elle parle d’une seule voix, sans être par-
tagée, nous posons que c’est là son opi-
nion. De sorte que moi, avoir des opi-
nions, j’appelle cela parler, et que
l’opinion, je l’appelle un langage, pro-
noncé, non pas bien sûr à l’intention
d’autrui ni par la voix, mais en silence à
soi-même12. »

On retient d’ordinaire de ce passage que
la pensée serait une sorte de langage
intérieur silencieux. Pourtant, Socrate
voulait ici exprimer une réalité d’une
bien plus grande ampleur. Il voulait indi-
quer que seul pense vraiment celui qui
sait adresser ses propres pensées au
noyau intime de son être et écouter ce
que celui-ci leur répond. La véritable
pensée ne consiste pas à combiner les
idées entre elles, mais à opérer un
retournement de ce qui est pensé vers le
Moi. Lorsque nous nous parlons à nous-
mêmes, dans une intimité où seule la sin-
cérité a sa place, il peut se produire cette
chose fabuleuse !

Cela devient plus clair si l’on considère
que Socrate est historiquement une
figure médiane entre deux types de
« penseurs », les sages et les sophistes.
Les premiers ont pour particularité de
posséder une sagesse qui les dépasse et
dont ils ne sont que les dépositaires. Ils la
transmettent sans chercher à y mêler
quoi que ce soit de leur être personnel,
sans même réfléchir à ce qu’ils ont ainsi
reçu de peur de le dénaturer. Les seconds
sont bien souvent dépourvus de toute
sagesse, mais possèdent à un niveau
élevé la capacité de combiner les idées
entre elles afin d’aboutir aux conclusions
qui les intéressent. D’un côté une pensée
statique, de l’autre une cogitation

Le dialogue de l’âme avec elle-même
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9. Platon, Criton, texte intégral, in Lire Les Philosophes, p. 29.

10. Platon, République, 508 c – 509 a.

11. Rudolf Steiner, Théosophie, Ed. Novalis, p. 24.

12. Platon, Théétète, 189 a – 190 a, Ed. GF Flammarion, page 245.



emportée dans un tourbillon où elle ne
se pose nulle part. Entre les deux,
Socrate imprime à la pensée le mouve-
ment d’une pensée réfléchie, accompa-
gnée de conscience et de présence à soi-
même. Le dialogue de l’âme avec
elle-même consiste à mettre la pensée
dans un mouvement de retour à soi. Car
dans le vis-à-vis de la pensée et du Moi,
la confirmation du réel peut intervenir.
Placée devant ce miroir de vérité, la pen-
sée éprouve elle-même sa pertinence.

Le Logos, l’opinion et la conviction

Lorsque la pensée et le Moi « parlent
d’une seule voix », cela signifie qu’est
venu l’accord avec le réel. C’est lorsque
nous nous parlons à nous-même de la
sorte que nous pouvons avoir l’impres-
sion que le monde nous parle. Qu’il nous
parle au sens fort, c’est-à-dire que nous
entendons vibrer la voix du réel dans
notre intériorité. Nous pouvons ainsi
mieux comprendre le terme grec si énig-
matique de Logos, que l’on traduit de
diverses occurrences, notamment Parole
et Raison. Le Logos est la parole du réel
qui se fait entendre dans l’âme lorsque la
raison dialogue avec elle-même.

Quand la pensée et le Moi entrent en
dialogue et s’accordent ensemble,
Platon dit que se forme alors une opi-
nion. Mais ce terme pourrait aujourd’hui
nous induire en erreur. L’opinion signifie
l’adéquation de la pensée et de l’Ego.
Pourtant, comme le souligne l’embarras
du traducteur dans une de ses notes,
Platon voulait parler d’autre chose13. Il
visait probablement une réalité pour
laquelle il ne disposait encore d’aucun
concept : l’accord de la pensée avec l’es-
sence spirituelle du Moi. En effet, le Moi
qui répand sur la pensée la lumière de la
vérité n’est pas l’Ego, notre personnalité
terrestre nécessairement limitée et
imparfaite. Il est le noyau intime de
notre être, notre essence éternelle pure-
ment spirituelle dont Steiner s’est
efforcé de rendre compte dans sa
Théosophie14. C’est pourquoi il est pos-
sible au Moi de faire rayonner sur la pen-
sée l’éclat du Logos : il est intimement lié
à lui dans le domaine des essences !
Aussi, il est peut-être préférable d’em-
ployer le mot conviction à la place de

opinion pour désigner l’accord de la pen-
sée et du Moi.

Les représentations et l’intuition de
l’Esprit

Quelle extraordinaire métamorphose la
pensée a-t-elle subie pour cesser d’être
ce bouclier dressé face au monde et
s’unir maintenant au réel ? Pour le
savoir, continuons d’investiguer la
nature de la pensée.

Celle-ci est presque toujours représenta-
tive. Dans son traité intitulé De l’âme,
Aristote fait remarquer que nous ne
pensons jamais sans images15 . En effet,
toutes nos pensées sont associées à un
élément sensible. Même nos plus pures
abstractions ! En ce qui me concerne,
l’idée du Bien, était en fait associée à
une discrète lumière jaune. Sans le
savoir, j’évoquais l’image du soleil
chaque fois que je plaçais cette idée dans
ma conscience. Les anciens Egyptiens
affirmaient qu’en se représentant leurs
dieux, ils savaient que cela ne correspon-
dait pas aux « noms secrets » de ces divi-
nités16 : ils avaient la notion d’une diffé-
rence entre les représentations des
choses et leurs concepts (leurs noms
secrets). De manière plus ou moins
ostensible, toute pensée est donc ima-
gée. Nous pensons sous forme de
« représentations », c’est-à-dire d’une
pensée associée à des images. Mais peut-
on aujourd’hui penser sans images ?
Dans la Science de l’Occulte, Steiner pré-
tend que oui :

« Lorsqu’on se fait une idée fondée sur
l’observation du monde sensible, elle
n’est pas affranchie de tout élément sen-
soriel. Mais il n’est pas dit que l’homme
ne puisse avoir que des idées de cette
sorte (…) On apprend, à reconnaître
comment, à l’intérieur de l’âme, les idées
s’associent les unes aux autres même
lorsque les liens entre les pensées ne sont
pas dus au pouvoir de l’observation sen-
sorielle. L’essentiel est alors de se rendre

compte que le monde des pensées est
animé d’une vie intérieure, et que lors-
qu’on pense vraiment, on se trouve déjà
dans le domaine d’un monde vivant
suprasensible17. »

« Lorsqu’on pense vraiment » : cette
périphrase donne la solution du pro-
blème si nous nous demandons ce que
« penser vraiment » veut dire. Lorsque
nous plaçons une représentation dans
notre esprit, elle se présente au départ
toute chargée de son image sensible.
Mais nous pouvons nous concentrer sur
son contenu, intensifier à la fois notre
attention et sa présence. Nous entrons
alors en dialogue avec elle. Nous ne fai-
sons pas que réfléchir froidement à son
sujet, mais acceptons que notre être
intime soit interpellé par elle. Alors peut
se produire un processus d’épuration de
la représentation car, dans le mouve-
ment des pensées qui tournent autour
de la représentation commence à affleu-
rer le concept pur. Il peut, au départ,
seulement s’agir d’éclairs de présence.
Mais si l’on reste concentré sur la repré-
sentation qu’on s’est choisie de manière
à ce que toutes nos pensées s’y rappor-
tent de manière logique, à la manière
d’une conversation en tête-à-tête qui ne
souffrirait pas d’être interrompue, le
concept spirituel émerge dans l’intimité
de l’âme. La pensée du concept est dia-
logue de l’âme avec elle-même. On le
sent par le fait qu’il nous communique
de son être à mesure que nous le pen-
sons. Son essence pénètre notre Moi à
mesure que nous nous entretenons avec
lui. Si la représentation est une coupure
avec le monde, le concept pur provient
en revanche du réel. C’est un mot de
l’Esprit. La pensée devient donc intuition
de l’Esprit lorsqu’elle passe de la repré-
sentation au concept.

Se parler à soi-même et penser le
Moi

Comment décrire ce dialogue de l’âme
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13. Lire à ce sujet la note 363 de Michel Narçy dans le Théétète, Ed. GF Flammarion, p. 360, expliquant que Platon
rend ici synomymes « penser » et « avoir des opinions », ce qu'il avait pourtant pris bien soin de distinguer dans
la République.

14. Rudolf Steiner, Théosophie, Ed. Novalis, p. 127.

15 .Aristote, De l'âme, 430 b – 431 a, Ed. GF Flammarion, p. 235 : « Aussi l'âme ne pense-t-elle jamais sans
représentation. »

16. Nadinez Guilhou et Janice Peyré, La Mythologie égyptienne, Ed ; Marabout,  p. 57.

17. Rudolf Steiner, La Science de l'Occulte, E.A.R., p. 319.



avec elle-même qui permet d’accéder à
l’Esprit ? Il ne peut que faire l’objet de
comparaisons approximatives puisqu’il
doit être réalisé en soi-même seulement.
Au cours d’un concert, nous avons peut-
être vécu l’état où, parce qu’étant dans
une écoute particulièrement intense,
nous avons eu l’impression que la
musique surgissait de notre âme au
moment même où nous l’entendions. En
pratiquant un art martial, nous avons
peut-être vécu cette situation où, pleine-
ment investi dans un combat, nous avons
eu l’intuition de tout ce qu’allait faire
notre adversaire avant même qu’il n’ait
esquissé un geste18. Sa volonté était deve-
nue la nôtre. Pour le dialogue de l’âme
avec elle-même, il s’agit de quelque
chose de semblable : nous devenons les
contenus de nos pensées. La seule diffé-
rence avec les exemples que nous venons
de donner est que nous sommes ici à la
fois auteur et spectateur. Comme si nous
avions été à la fois le musicien et l’audi-
teur ou les deux protagonistes du com-
bat. 

Pour réaliser ce dialogue intérieur, il
s’agit de prendre conscience de la forme
langagière de notre pensée. Comme le
fait remarquer Matthieu Ricard, celle-ci
se confond avec un murmure continu.
D’où la préconisation d’apprendre à
« faire silence », à faire taire le flux inces-
sant des associations d’idées qui nous tra-
verse. L’Eveil auquel aspire la méditation
orientale est un profond silence de l’âme
consistant à se rendre présent aux choses
une fois éteint le murmure bavard de nos
pensées. Le dialogue de l’âme avec elle-
même dont parle Platon nécessite au
contraire de s’engager dans la direction
de l’intensification de la forme langa-
gière de la pensée. Il faut apprendre à se
parler à voix haute et claire à l’intérieur
de soi-même ! En effet, selon Rudolf
Steiner, il a existé des époques où tandis
que l’homme pensait, des paroles reten-
tissaient en lui. Mais l’abstraction qui a
progressivement gagné les esprits a eu
pour conséquence une atténuation du
verbe intérieur. Nous sommes devenus
sourds à la parole du Moi dans l’âme, et
muets pour la prononcer :

« A cette époque primitive, l’homme ne
pensait pas (…) de la même manière que
nous, mais il pensait en paroles. (…) Il

entendait résonner intérieurement des
paroles, alors que nous pensons d’une
façon abstraite (…)19. »

Ainsi, le dialogue de l’âme avec elle-
même développe la capacité à faire s’éle-
ver la voix dans l’âme. Autrefois donnée
dans toute sa puissance, c’est à présent
au Moi de vivifier cette parole intérieure.

Un concept se prête particulièrement
bien à cet exercice : le mot « Je ». Un
exemple permettra de comprendre
pourquoi : un ami me racontait qu’étant
enfant, il avait été l’objet d’une véritable
« crise de mensonges ». Chaque fois qu’il
disait quelque chose, il ne pouvait s’em-
pêcher de mentir. Cet état dura quelques
temps jusqu’au jour où il se dit que cela
ne pouvait plus durer. Il s’isola dans un
endroit calme et se mit à se parler à lui-
même en se disant des choses simples
comme : « Mais qu’est-ce qui m’arrive ?
Pourquoi fais-je cela ? Je veux que ça s’ar-
rête, je ne veux plus mentir ! » Il réussit
alors à enrayer cette maladie. Les forces
du mensonge ne lâchent pas toujours si
facilement celui qu’elles tiennent ! Mais
cet enfant est parvenu à les mettre en
échec par ces simples mots qu’il s’est
adressé à lui-même. Évoquer son « je » l’a
remis en relation avec son entité spiri-
tuelle véritable. Cette évocation à soi-
même est devenue intuition de l’esprit
de son propre être. Si la chose semble
avoir été facile pour lui, cela tient au fait
qu’un enfant est encore proche de la vie
des concepts purs. Chacun des mots qu’il
saisit est encore imprégné de sa réalité.
Ainsi, « je » ou « moi » qui, chez l’adulte,
ne sont bien souvent plus que des repré-
sentations creuses, sont encore pour lui
emplis de leur substance, de vie spiri-
tuelle. Pour peu qu’il s’y exerce, tout
adulte peut aussi y accéder de nouveau.
Il lui suffit pour cela de placer cette
représentation dans sa conscience, de se
concentrer sur elle en réfléchissant à son
contenu, éprouvant ainsi ce qu’elle lui
communique dans l’intimité de son âme.
La concentration sur le concept « Je
suis20 » peut être considérée comme le
modèle du nouveau type de pensée que

nous cherchons à décrire, parce qu’elle
exige ce dialogue de l’âme avec elle-
même.

La racine platonicienne de l’anthro-
posophie

Il existe donc bien une différence fonda-
mentale entre la médiation orientale et
la démarche issue de Platon. L’une vou-
drait apaiser l’esprit et le vider de ses
contenus pour qu’il reconnaisse le flux de
connaissance qui est sa réalité véritable,
provoquant ainsi un état de félicité
appelé « Eveil ». L’autre est l’apprentis-
sage de la concentration sur les contenus
de la pensée dans le dialogue de l’âme
avec elle-même, afin que l’Esprit puisse
se dégager des représentations. Loin de
chercher à éliminer les contenus de la
pensée pour les dissoudre, il s’agit au
contraire de se concentrer sur eux, d’en
renforcer la présence, d’en accentuer la
densité afin de les approfondir intérieu-
rement.

Lorsque Rudolf Steiner, au début du XXe

s i è c l e ,  e n t r e  d a n s  l a  S o c i é t é
Théosophique, ce milieu était fortement
tourné vers la méditation orientale, les
exercices de respiration, les multiples
prières en sanskrit, la dévotion mystique
à l’égard de Maîtres visibles et invisibles,
etc. Dans un tel contexte, la méfiance à
l’égard de la pensée était aiguisée. Et
Steiner se mit à proposer des exercices
initiatiques, c’est-à-dire sensés permettre
l’accès au domaine de l’Esprit, basés sur
la pensée ! Il osa même dire : « Vous
devez aimer une pensée comme on aime
un enfant21 ». La chose fut prise avec réti-
cence ! A lire les transcriptions des pre-
mières conférences, on sent qu’il devait
répondre à des remarques selon les-
quelles sa méthode était erronée. Il ne
donne pas de réponses claires à ces
objections mais plutôt des métaphores
énigmatiques. Par exemple, cette com-
paraison entre la pensée et le feu : de
même que la pensée ne parvient pas à
accéder au monde spirituel si on la laisse
dans son état ordinaire, le feu qui se1122
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18. Lire à ce sujet : Kenji Tokitsu, La voie du karaté, Pour une théorie des arts martiaux japonais, Ed. Seuil. En
particulier le chapitre 5 : la dimension du yomi.

19. Rudolf Steiner, Cours d'eurythmie de la parole, Ed. Triades, p. 94.

20. Rudolf Steiner, Le Semainier, Ed. Triades, p. 47-51.

21. Rudolf Steiner, Leçons ésotériques, conférence du 15 février 1904, tome I,  E.A.R., p. 26.
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répand à l’air libre n’est pas non plus en
mesure de déplacer une locomotive s’il
n’est pas mis dans une chaudière22. Il
s’agissait en fait d’inciter ses auditeurs à
mettre en œuvre un mode de penser
telle que Platon l’avait inauguré. De ce
point de vue, le cœur vivant de l’anthro-
posophie repose dans la petite phrase du
Charmide : « Se connaître soi-même,
c’est cela la sagesse23. » L’anthroposophie
est une sagesse de l’Esprit par le fait
qu’elle donne les moyens de cultiver le
dialogue méditatif entre le Moi et la
pensée.

Concentration et Méditation

Pour accomplir cela, il faut donc conju-
guer deux activités : d’une part, intensi-
fier le contenu sensible de la représenta-
tion sur laquelle on se concentre24.
Donner à ce fantôme qui flotte dans
notre esprit de la chair et des os ! Penser
au sens étymologique du terme qui est
« peser » : éprouver le poids sensible de
la représentation en rapport avec notre
propre force intérieure qui la supporte.
Puis réfléchir au contenu conceptuel de
la représentation. Dégager le spirituel
par la réflexion. Les deux actes doivent
être réalisés au cours d’une intense pré-
sence à soi-même. Dans l’Initiation,
Steiner a distingué ces deux  types
d’exercices spirituels en les nommant res-
pectivement concentration et médita-
tion :

« Parmi ces exercices [permettant la
vision du monde spirituel] figure la
concentration, c’est-à-dire l’art de diri-
ger son attention sur des représenta-
tions et des concepts très précis, se rap-
portant aux mystères de l’univers. Il faut
y ajouter la méditation, c’est-à-dire l’art
de vivre dans ces idées et de se plonger
en elles complètement de la manière
que nous avons décrite. Concentration
et méditation sont les moyens par les-
quels l’homme travaille sur son âme25. »

La concentration procède d’un accroisse-
ment de l’attention au sujet d’un
contenu perceptif, quel qu’il soit26. Il
peut s’agir d’un sentiment ou d’une per-
ception. Dans ces deux cas, on remar-
quera cependant qu’on éprouve une dif-
ficulté à la faire dialoguer avec soi-même
car elle est marquée d’un résidu d’exté-

riorité qui, au départ, prend toute la
place et que l’on a du mal à extirper. Ce
que Steiner décrit par les termes
d’« imaginations », « inspirations » et
« intuitions » dans la Science de l’oc-
culte27 n’est en fait pas autre chose que
les diverses étapes du processus d’épura-
tion de l’extériorité des perceptions sen-
sibles afin de réaliser complètement le
dialogue de l’âme avec ces dernières. Il
ne faut pas confondre ce processus avec
la « conscience pure » de la médiation
orientale. En effet, cette dernière réalise
préalablement la vacuité du mental. La
méditation anthroposophique consiste
au contraire à marquer intensément la
conscience des éléments sensibles que
contiennent les représentations, pour
ensuite décanter leurs traces psychiques
et spirituelles par le travail de la pensée.

Vaincre les représentations !

Le problème majeur de la floraison de
toute spiritualité est celui de la confirma-
tion des pensées. Si en dernier recours
nous avons toujours besoin d’une auto-
rité extérieure pour justifier à nos
propres yeux la validité de ce que nous
pensons, nous retombons immanquable-
ment dans une attitude de soumission
religieuse ou sectaire. C’est pourquoi la
découverte de Platon sur la lumière du
Bien est d’une importance considérable :
par le fait qu’il existe dans le dialogue
avec soi-même la possibilité d’une confir-
mation de la pensée juste, la liberté de
l’individu peut se conjuguer sans contra-
diction avec un lien à l’Esprit.

Celui-ci apparaît alors dans son véritable
sens. En effet, qu’est-ce que l’Esprit ?
Quand nous avons saisi l’esprit d’un pro-
pos que nous avons entendu, cela signi-
fie que nous pouvons le communiquer à

notre manière. Celui qui a su saisir l’es-
prit d’une parole peut le transmettre
avec d’autres mots sans la trahir. L’Esprit
est ce que qui se dégage de la forme
dans laquelle il était contenu dès lors
que nous avons appliqué une véritable
pensée. Sans le dénaturer, la pensée
extrait l’Esprit des apparences sensibles
et lui permet de faire corps avec ce que
nous sommes. Elle unit sans compromis-
sion l’individualité libre avec l’Essence.
Mais tant que nous ne faisons pas cet
effort, nous restons prisonniers du carac-
tère sensible de nos représentations. Or
celui-ci est toujours historiquement
contextualisé : penser par représenta-
tions, c’est s’arrêter à un moment de
l’évolution des mentalités dans un cadre
donné. On est alors incapable d’extraire
l’esprit d’un enseignement pour le
rendre de nouveau présent au monde.
Bien sûr, notre humaine condition ne
nous permet jamais de nous affranchir
définitivement des représentations :
inlassablement nous rechutons dans leur
caractère sensible, ne serait-ce que pour
exprimer ce que nous avons spirituelle-
ment perçu. Pourtant, si l’effort pour
nous en extraire reste constant, nous
avons une petite chance de ne pas lâcher
la main du Temps, de rester reliés au pré-
sent. Le dialogue avec soi-même permet
alors le nécessaire renouvellement de
toutes nos représentations. Mais quand
la paresse à sortir de ces dernières prédo-
mine, nous creusons l’écart avec le temps
dans lequel nous sommes et devenons
insincères à nous-mêmes.

Sans une culture du dialogue de l’âme
avec elle-même dans le sens où nous
venons de l’exposer, tout ce que Steiner
a apporté restera un ensemble de repré-
sentations mortes, une doctrine parmi
tant d’autres.
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22. Rudolf Steiner, Leçons ésotériques, conférence du 8 février 1904, tome I,  E.A.R., p. 15. 

23. Platon, Charmide, 164 d – 167 a, Ed. Hatier, p. 59-63

24. Rudolf Steiner, Philosophie et Anthroposophie, E.A.R. p. 121 : «  Dans la conscience, on place une représentation
aussi vivante que possible qui d'ordinaire se forme uniquement sous l'influence de perceptions sensorielles. De ce
fait, on vit avec sa conscience dans une activité très intense qui, d'habitude, ne peut être provoqué que par des
couleurs ou des sons extérieurs, ou encore par d'autres perceptions sensorielles extérieures ; mais maintenant cela
est réalisé uniquement à partir de la mobilisation de forces purement intérieures. Cette activité est en même
temps de la pensée, mais une pensée qui n'accompagne pas la perception sensorielle en se servant de concepts
abstraits. »

25. Rudolf Steiner, L'Initiation, Ed. Triades-Poche, p. 179.

26. Dans mes précédentes études consacrées à la question, j'avais cherché à montrer comment Descartes inaugure
l'acte par lequel la pensée puise en elle-même les objets de sa méditation. Lire à ce sujet mes articles: La racine
philosophique de l’anthroposophie et le retour des sorciers, L’Homme des Lumières et le Réenchantement du
Monde,  ainsi que De l’idéalisme à l’anthroposophie,  le lien entre l’activité pensante et la perception du spirituel,
parus dans les Nouvelles de mars-avril  et de juillet-août 2008 et mars-avril 2009.

27. Rudolf Steiner, La Science de l’occulte, E.A.R., p. 289 et suivantes
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Le bourgeon d’une branche

Au début des années 60, le Foyer anthro-
posophique de Genève, lieu de réunion
de la Branche Henri  Dunant,  rue
Verdaine, couvait un feu qui allait croître
: il s’agissait de promouvoir la traduction
française de textes anthroposophiques.
La littérature alors disponible, due pour
la plupart à Madame Coroze et produite
par quelques éditeurs parisiens, était
limitée quant aux sujets et incomplète
quant aux cycles de conférences d’ori-
gine. C’est ainsi que grâce à l’énergie
particulière de Pierre Dérobert et Vala
Rikoff, naquirent en 1975 les Editions
Anthroposophiques, diffusion romande
SA. Leur première réalisation fut l’édi-
tion des trois conférences sur Christian
Rose-Croix que Rudolf Steiner donna à
Neuchâtel en 1911 et 1912.

La « Rue Verdaine, 13 » était une adresse
bien connue des lecteurs jusqu’au démé-
nagement des EAR en avril 2008, à
Yverdon-les-Bains. Mais jusqu’en 1990,
l’espace occupé était au numéro 11, et
plus tôt encore au 9 de la même rue.
C’est au numéro 9 qu’ont été conçues, à
peu près à la même époque que le projet
d’édition, d’autres impulsions d’avenir
comme, par exemple, le premier Jardin
d’enfants de Genève. C’est aussi au 9 que
ce sont joués les premiers Jeux de Noël,
dans le galetas attenant au local.

L ’ a p p o r t  f i n a n c i e r  d e  G e o r g e s
Ducommun, alors fraîchement retraité,
permit de constituer le premier stock.
Dès 1980, on comptait déjà plus de 80
titres, et il s’écoulait annuellement entre
vingt mille et vingt cinq mille livres. Les
traductions étaient de la plume de
George Ducommun, René Vittoz, Vala
Rikoff. Tous n’étaient pas toujours d’ac-

cord quant à ce qu’il fallait traduire : on
craignait les « invendables ».

Petit portrait de la clientèle et best-
sellers

Aujourd’hui, les EAR comptent un stock
de cent trente cinq mille livres, mais il ne
s’en vend en moyenne que douze mille
par an. Si en 1980, une nouveauté pou-
vait encore se vendre à 400 exemplaires
par an, la réalité est devenue tout autre :
il faut maintenant compter sur trois ou
quatre ans pour amortir les frais d’édi-
tion d’un nouvel ouvrage, le coût du
papier ayant aussi grimpé en flèche. Par
contre, comparés aux 80 titres du cata-
logue de 1980, ce ne sont pas moins de
212 titres qui sont actuellement proposés
aux lecteurs. Ainsi, parce qu’aujourd’hui
il y a moins de livres par titre que jadis, le
stock (qui assure l’existence des Editions)
est resté très stable.

Stable est aussi la clientèle : 500 lecteurs
fidèles se partagent, avec les 200 libraires
livrés par les EAR, les douze mille cinq
cent l ivres annuellement vendus.
Comparativement à la population de la
France voisine, où sont dénombrés 1200
lecteurs réguliers, la proportion est écra-
sante : le Romand lit beaucoup. Jean-
Marie Jenni fait remarquer cette stabilité
du nombre des lecteurs depuis dix ans,
malgré l’extension formidable d’inter-
net. Il est vrai qu’aucun des textes des
EAR ne s’y trouve. En langue allemande,
les textes en ont été retirés après deux
ans pour cause de piratage !

Face à cette clientèle régulière, les nou-
veaux lecteurs sont plutôt rares : ils vien-
nent surtout des lieux de formation pro-
fessionnelle (en particulier de la

socio-thérapie), des institutions anthro-
posophiques diverses et sont souvent de
nouveaux collaborateurs ou de nou-
veaux parents d’élèves qui cherchent à
comprendre ce qu’ils rencontrent là.

Mais l’intérêt de la plupart des nouveaux
lecteurs concerne surtout la biodynamie.
Le « Cours aux agriculteurs » représente
en effet le best-steller des EAR : 300
exemplaires vendus annuellement, loin
devant les autres ! « L’Enfant » de
Michaela Glöckler (grand succès à sa
parution), « Philosophie de la Liberté »,
« Alimentation et Santé » (de la série à
thèmes), « Science de l’Occulte », le «
Calendrier de l’Âme », « L’Initiation ». On
le voit, il s’agit surtout des bases anthro-
posophiques. Le lecteur francophone
apprécie de consolider et d’approfondir
son sol. Rien d’étonnant à ce qu’il appré-
cie tant le GA 327…

On signale communément les facteurs
qui freinent l’intérêt pour la littérature
anthroposophique : le langage de
Rudolf Steiner serait difficilement abor-
dable et les problèmes de traduction cor-
sent encore le problème. Pourtant,
contrairement aux Editions Triades qui
vendent beaucoup plus de littérature
appelée « secondaire », les EAR ont à
répondre à la demande inverse : ce sont

Les Editions Anthroposophiques
Romandes, une impulsion… stable

Patricia Alexis

La bonne complémentarité des catalogues des éditions sœurs Triades et
EAR est depuis plusieurs années déjà une prestation chère au lecteur

francophone. La rédaction romande a rendu visite à Jean-Marie Jenni,
responsable des Editions anthroposophiques romandes nouvellement

installées à Yverdon-les-Bains.



surtout les textes de Rudolf Steiner qui
sont recherchés par leurs lecteurs. Jean-
Marie Jenni y voit la marque de l’appar-
tenance germanique de l’esprit suisse
romand : la justesse du contenu serait
plus prisée que la beauté de la langue
elle-même.

Des choix et des orientations

Depuis octobre 1999, Jean-Marie Jenni
est seul responsable des EAR. Comment
fait-il ses choix de traduction ? A l’écoute
de ses lecteurs, il saisit toutes les occa-
sions que son budget lui permet d’ex-
ploiter. Une traductrice lui présente un
ouvrage par an, selon les thèmes qui lui
semblent d’un intérêt actuel. Tel autre
traducteur lui propose trois conférences
traduites du GA 193 : il les accepte et
complète en traduisant lui-même les
autres conférences du cycle. Une jardi-
nière d’enfant a besoin de la version

française d’une conférence pour la pro-
chaine rencontre internationale de
Hanovre ? Il traduit la 6e conférence
demandée du GA 212 puis, dans la fou-
lée, les onze autres. Les anciennes tra-
ductions isolées telles celles tirées des GA
203 et 204 sont répertoriées et, dès que
possible, complétées pour aboutir au
cycle entier.

Mais Jean-Marie Jenni oriente égale-
ment le choix des titres du catalogue
selon des intérêts plus personnels.
Actuellement, il s’occupe de traduire les
conférences sur le « Karma du men-
songe » (I et II, GA 173, 174a) et celles du
GA 174b à propos du fondement spiri-
tuel de la Première Guerre mondiale.

Nouveau local, nouvel élan

Sans doute son énergie au travail a-t-elle
été favorisée par le déménagement
récent des EAR de Genève à Yverdon, où
il habite lui-même. Le local qui l’atten-
dait 16 rue de Neuchâtel sous les
arcades, a répondu à ses souhaits : un bel
espace neuf, clair, bien situé et surtout
équipé… d’un monte-charge ! Jean-
Marie Jenni se rappelle qu’à Genève, le
stock était dispersé, faute de place, à
l’étage mais aussi à la cave, chez les
relieurs, etc. Les frais de transports, en
conséquence, étaient élevés et la mani-
pulation – entre un ascenseur et
quelques marches peu pratiques pour de
petits chariots –, très pénible.

L’automne passé, il a donc fallu déplacer
15 tonnes de livres dispersés dans les dif-
férents espaces de la rue Verdaine. Avec
les 30 tonnes de livres déposés chez les
relieurs, ce sont 90 000 livres qui se sont
retrouvés bien rangés, au sec, dans le
hangar d’Yverdon et, professionnalisme

oblige, à l’aide de palettes cette fois ! Ce
fut la nécessaire occasion pour se séparer
de certains titres délaissés par le public…
Mais rassurons les lecteurs, Jean-Marie
Jenni a gardé quelques exemplaires de
ces derniers.

Le bonheur d’éditer

Jean-Marie Jenni semble être un éditeur
heureux. Bien occupé, il se sent aussi
bien entouré par le Conseil de la SA,
renouvelé ces dernières années. Deux
fois par an, il peut compter sur le soutien
et la compétence de J-M. Dérobert, M.
Bohner, M. Desaules et J. Lambert des
Arts pour la Romandie, de R. Burlotte et
de Mme M. Perrot des éditions Triades et
d e  J o n a t h a n  S t a u f f e r  d e  l a
Nachlassverwaltung.

Quelles impulsions souhaite-t-il poser
pour l’avenir ? Continuer à amortir le
stock par les bénéfices annuels, offrir aux
lecteurs un catalogue « réel » dans
lequel les ouvrages annoncés sont tou-
jours disponibles. Continuer de dévelop-
per le bon lien qu’il a déjà avec les édi-
tions Triades, en faisant par exemple des
« échanges de t itres  » au vu des
demandes différentes des lecteurs des
deux pays. Il regrette que l’acquisition
des livres édités par Novalis et Iona reste
difficile pour les lecteurs romands.
Mais le plus grand bonheur de l’éditeur
reste les petites visites d’amitié des lec-
teurs. C’est bien finalement le contact
humain réel - qui n’a rien de livresque
cette fois - qui fait le sens d’une édition
anthroposophique.

Article paru dans le numéro d’avril 2009
des Nouvelles de la vie anthroposo-
phique en Suisse.
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Le Centre culturel Rudolf Steiner en collaboration avec les Editions Triades propose

Dans l’intimité des êtres élémentaires
Comment développer des perceptions dans le monde subtil

Les 3 et 4 octobre 2009 à Laboissière en Thelle

Avec Christine Beusch Auteur du livre « Nous existons ! »

Renseignements et inscriptions : 03 44 49 84 43 poste 3
435 rue Neuve – 60570 Laboissière en Thelle - centreculturel-rs@neuf.fr



Anthromédia
Créé en 2003 pour les besoins du bureau des médias (MAS), le site internet de
l’anthroposophie, www.anthromedia.net, propose depuis le 1er janvier 2008
une présentation renouvelée et restructurée des activités anthroposophiques
fondamentales et éprouvées.

Le site informe les journalistes et autres personnes intéressées. D’abord
disponible en allemand (anthromedia.net) puis en anglais (anthromedia.com),
il l’est maintenant  en français (anthromedia.fr).

Le site relie aux pages internet des différentes organisations et champs
d’activités inspirés de l’anthroposophie : l’éducation, la socio-thérapie, la
médecine, l’agriculture, les mathématiques et les sciences, l’économie et les
arts.

Pour plus d’informations, contactez-nous ou … visitez-le !

Anthromedia Oberer Zielweg 60 - 4143 Dornach
Email: info@anthromedia.net - Tél.: +41 61 703 13 50 - Fax: +41 61 706 84 41

« Au commencement était la force du souvenir… »
Rudolf Steiner, L’impulsion du Christ dans le temps, son action dans l’homme, 7 mars 1914, GA 152

Qu’avons-nous à faire ensemble ?

C’est dans cet esprit que nous proposons une rencontre régionale
les 3 et 4 octobre 2009 sur les Iles de Lérins (Sainte Marguerite)

Renseignements et inscriptions : Patrick Oliver 06 17 04 16 08 (de préférence après 20 heures). Nombre de places limité.
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« La chose anthroposophique n’a pas seulement besoin d’être
enseignée et transmise comme objet de connaissance ; elle a
besoin d’une vie commune. Et au fond, quelqu’un qui se vou-
drait anthroposophe devrait trouver sa joie dans la possibilité de
rencontrer tous les anthroposophes de sa région, ce qui lui per-
mettrait d’ajouter à l’acquisition des connaissances anthroposo-
phiques une expérience intérieure de l’anthroposophie vivante,
de la véritable vie anthroposophique. Soyez-en bien conscient :

ce que nous pouvons apprendre d’un autre anthroposophe est
tout différent de ce qui nous vient d’un autre être humain. Ses
paroles ont une autre résonance, son cœur a une autre manière
de vibrer. »
Extrait de l’allocution prononcée à l’occasion de l’Assemblée
générale de la Société Anthroposophique de France par Rudolf
Steiner, à Paris, le 25 mai 1924.

Comme toutes les publications anthro-
posophiques en langue française, la
revue L’esprit du temps voit le nombre
de ses lecteurs diminuer. Son existence
n’est pas menacée à brève échéance,
mais quelques dizaines d’abonnés sup-
plémentaires lui permettraient d’envisa-
ger l’avenir avec une plus grande séré-
nité que ce n’est le cas en ce moment.
Cette revue veut se faire un écho des
publications dans le domaine anthropo-
sophique, en restant le plus près possible
des préoccupations du moment. La
grande majorité des articles ne perd
cependant pas en actualité. On peut les
lire des mois après leur parution. Une
collection complète de la revue, jointe à

l’utilisation de la table thématique de
son site Internet permet ainsi d’avoir
accès a de nombreux textes de référence.
Pour l’année 2009, le premier numéro a
consacré pas moins de trois articles à
Darwin précédés d’une confé-rence de
Steiner, inédite en français, sur le même
thème. Des articles fondamentaux sur
l’argent et la crise financière, un texte de
Manfred Krüger sur « Le Christ aux
Oliviers » de Gérard de Nerval, un texte
de Jean-Pierre Caron sur le masculin et le
féminin et de Karl-Martin Dietz sur le
dialogue complètent le numéro.
Le numéro d’été, sous presse, continue
d’aborder la crise financière. Il consacre
un nombre de page impor-tant à des

textes sur le travail intérieur, présente
deux articles sur l’alcoolisme juvénile et
laisse la parole à Andreas Suchantke
pour évoquer la perte de la perception.
On l’aura compris, la qualité et la diver-
sité des textes proposés devraient don-
ner envie aux membres de la Société de
trouver ou de retrouver le goût de lire
cette revue qui, contrairement à une
grande partie de la presse inféodée aux
annonceurs, n’existe que par ses lecteurs.

L’esprit du temps, 15, rue Albert Joly
78360 Montesson ; 01 30 53 11 18 ;
www.esprit-du-temps.com

La revue L’Esprit du temps Benoît Journiac



AIX EN PROVENCE (13)
Renseignements : 
04 91 43 39 68 (A. Tessier)
04 42 24 11 07 (M. Durr).

CHATOU (92)
Renseignements : 01 39 52 73 74
(R. Burlotte)
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau.

COLMAR (68)
Renseignements : 
06 78 80 19 94 et 
turci@dbmail.com (L. Turci) ou
03 89 78 91 15 (D. Dodrimont).
20 rue d’Agen.

DIEULEFIT (26)
Réunions régulières chez Novalys, 
4 rue G. Péri. Renseignements : 
A. et C. Heintz au  04 75 96 91 86.

FONTAINE-DANIEL (53)
Renseignements : 
02 43 00 34 88 (B. Denis).

MERILHEU (65)
Renseignements : 
05 62 95 06 29 (M. Matt).

MONTPELLIER (34)
Renseignements : 
04 67 02 74 08 (M.-M. Sarazin).
7 rue des Pins.

NICE (06)
Renseignements : 
04 42 24 14 85 - 04 42 24 11 07 (M. Durr).

PARIS (75)
13 septembre : leçon 4.
Entretien sur la leçon précédente à 9h30,
lecture à 11h.
Renseignements : 0130219405 (G. Cron),
0169411385 (J. Bascou).
2-4 rue de la Grande Chaumière, 6e.

PAU-JURANçON (64)
Renseignements : 
05 62 95 06 29 (M. Matt)

PERPIGNAN (66)
Renseignements : 
06 80 00 72 48 (A. Duval) ou 
06 10 99 00 83 (C. Vallier)

SAINT-GENIS-LAVAL (69)
Renseignements : 04 78 25 46 32 
(R. di Giacomo) ou 04 72 24 52 88 
(S. Ollagnon).
Institut Kepler, 6 av. G. Clémenceau.

SAINT-MENOUX (03)
Renseignements : 
04 70 43 96 27 (P. Della Negra).
Foyer Michaël, Les Béguets.

SOLLIÈS PONT (83)
Lecture une fois par mois.
Renseignements : 
06 13 25 13 58 (C. Marcel).

STRASBOURG (67)
7 rue des Bateliers. 
Renseignements : 06 08 71 64 23 (Jean
Cousquer).

TOULOUSE-BRAX (31)
Un dimanche par mois.
Renseignements : 
05 61 06 95 14 (S. Jamault) 
ou 05 61 86 29 90 (C. Mars).

TROYES (10)
Renseignements : 
03 25 49 33 50 (A. Dubois).

VERRIÈRES-LE-BUISSON (91)
Renseignements : 
01 60 19 24 41 (C. Kempf) 
ou 01 60 13 97 85 (F. Lusseyran).
Salle d’eurythmie de la libre école Rudolf
Steiner au 62 rue de Paris. 

ÎLE DE LA RÉUNION (97)
Renseignements : 
02 62 24 87 23 (C. Briard).

Groupe de DORDOGNE - LE FLEIX
Renseignements : F. Klockenbring 
(05 53 24 81 70) 
ou C. Kempf (01 60 19 24 41).

Sections spécialisées

SECTION DES BELLES-LETTRES
Réunion les 17 et 18 octobre, 
2-4 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e.
Informations : 
Virginie Prat au 06 19 41 91 24 
ou prat.virginie@wanadoo.fr.

SECTION DES SCIENCES
Renseignements : D. Bariaux, 
3 rue d’Offus, B-1367 Ramilies-Offus. 
Tél : 00 32 81 63 57 58 ou
danielbariaux@versateladsl.be

SECTION DES SCIENCES SOCIALES
Renseignements : 
G. Cron au 01 30 21 94 05.

SECTION PÉDAGOGIQUE
Renseignements : 
A. Dodrimont au 03 89 78 91 15.

SECTION POUR LA JEUNESSE 
Renseignements : 
A. Bourdot au 06 18 43 45 71 -
marsihen@yahoo.fr
Site : http://france.youthsection.org -
Forum/Coopérative d'info :
http://fr.groups.yahoo.com/group/sectionj
eunes/ 
Nous rappelons que les activités de la
Section pour la jeunesse ne nécessitent
pas d'être membre de la Société pour y
participer.

Semaine de travail autour
des leçons de classe en Alsace

Du 14 au 21 août 2009

Renseignements : Doris Dodrimont
17b Les Gros Champs 68910 Labaroche

Tel/Fax : 03 89 78 91 15
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Ecole de Science de l’Esprit, 

Section d’Anthroposophie générale
Première Classe
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Branche ALAIN de LILLE
Renseignements :
A. Dubois au 03 25 49 33 50.

Branche ALBERT LE GRAND
72 rue Notre Dame des Champs 75006 Paris.
Reprise des réunions le jeudi 10 septembre à
19h30.
Reprise des conférences publiques le samedi
19 septembre à 17h30.

Branche d’AVIGNON ET SA RÉGION
228 route de l’Isle sur Sorgues 84510
Caumont sur Durance.
Renseignements : Denise Lustenberger au
0490230165.

Branche BERNARD DE CLAIRVAUX
Foyer Michaël, Les Béguets 03120
St Menoux.
Renseignements : 0470439031.

Branche BLAISE PASCAL
Institut R. Steiner, salle Novalis, 
5 rue G. Clémenceau 78400 Chatou.
Renseignements : 01 39 52 22 32 (J. et F.
Poyard).

Branche JACQUES DE MOLAY
Renseignements : Eliane Duffés, 04 75 04 91
40 ; frandebock@orange.fr ; Françoise de
Bock, 04 75 47 32 12 ; serclau@tele2.fr ;
Serge Reynaud, 04 76 34 43 15.

Branche JOSEPH MARIE GARIBALDI (NICE)
Renseignements : 04 93 53 39 42 
ou 04 93 13 02 74.

Branche KASPAR HAUSER (région de
Valenciennes)
Siège : 25 rue Victor Hugo, 59233 Maing.
Renseignements : 03 27 24 53 02 ou 
03 27 79 10 33.

Branche LAZARE-JEAN (Marseille)
Renseignements : 04 91 23 32 87 (A.
Bourdot).

Branche LOUIS-CLAUDE DE ST MARTIN
7 rue des Bateliers, Strasbourg.
Renseignements : 03 88 36 13 65 
(S. Cousquer).

Branche MARIE-SOPHIA
Reprise des réunions en septembre le 1er et
3e mercredi du mois. Etude de la Philosophie
de la Liberté de R. Steiner.. 
Renseignements : C.Vallier au 06 10 99 00 83.

Branche MATHIAS GRÜNEWALD
20 rue d’Agen à Colmar.
Renseignements : 0389789115.

Branche MICHAËL - Paris
2 rue de la Grande Chaumière 6e.
Renseignements : 01 46 63 06 56.

Branche de Montpellier, Association ADAM
7 rue des Pins – 34000 Montpellier
Renseignements : N. Arvis : 04 67 92 01 31 ;
M.M. Sarazin : 04 67 02 74 08.

Branche NICOLAS DE CUSE
Institut Kepler, 2 chemin de Lorette, 69 St
Genis Laval. 
Renseignements : 04 72 24 52 88.

Branche NOVALIS
3 rue de Schnokeloch, Strasbourg-
Koenigshoffen.
Renseignements : 03 88 27 11 73 (O. Roedel).

Branche au PAYS D’AIX
130 chemin de Capelasse, 13080 Luynes.
Renseignements : Tel. Fax : 04 42 24 11 07,
Tel. Rép. 04 42 24 14 85.

Branche RAPHAËL
Weleda, Annexe 2, rue Eugène Jung 68330
Huningue. Renseignements : 06 14 69 82 78.

Branche THOMAS D’AQUIN
14 rue André Chénier, 91300 Massy.
Renseignements : 01 69 20 24 41 
(S. Lienhard).

Groupe de PERPIGNAN
Réunions le 2e et 4e mercredi du mois,
L'Evangile selon Jean de R. Steiner.
Renseignements : Mr et Mme Paugois 
au 06 77 57 59 75.

Groupe de la Côte Vermeille
Renseignements : C. PAUZE, 0467180476 ou
0614625409.

Association Terre et Vie
Renseignements M et Mme ROSICH,
Le Village, 66300 CAMELAS
Renseignements : 03 89 79 01 33.

Association AQUITAINE-GASCOGNE 
(Bio-dynamie)
Renseignement : 05 56 88 36 44
(F. Ballandraux) 
ou 06 14 40 44 72 (A-Déjean).

Association L' ARCHE D’OR
4 allée des Tilleuls - 33160 St Médard en
Jalles. 
Renseignements : Paul Barre au 05 57 51 31
11, Nathalie Maudoux au 05 56 05 48 60, 
E-mail : nat.maudoux@orange.fr, 
Gautrias Rémigia au 05 56 36 67 71.

Groupe ANGEVIN
Contact : Maryse Coutant 02 43 66 57 33.

Groupes en BRETAGNE
- Groupe d’étude à Tourch’ près de
Rosporden (29). E. Larde – 02 98 59 32 74.
- Groupe d’étude de St Malo (35), réunions
toutes les 3 semaines. J-L. Colinet –
0299816108.
- Groupe d’étude de Vannes.
Renseignements : 06 63 93 75 16.

Groupe près de CAHORS
Contact : 05 65 35 27 98 (Frédérique Guérin)

Groupe de CARCASSONE
6 rue de l’Astrolabe, 11000 Carcassone 
Tel : 0468244515.

Groupe en DORDOGNE
Renseignements :
F. Klöckenbring au 05 53 24 81 70 
ou H. Dekindt au 05 57 40 78 62.

Association LIBERTÉ D’ETRE
19 rue des Coquelicots 17430 Tonnay
Charente. Renseignements : 0546880602 (F.
et F. Vinson). E-mail : liberte.d.etre@tiscali.fr.

Groupe E.V.E.I.L.. (Effort vers l’Esprit
Individuel Libre)
2 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e.
Renseignements :
Jonas Lismont au 06 78 80 19 94.

Cercle EUROPE-CŒUR DES CULTURES
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G.
Clémenceau, Chatou.
Prochaines rencontres : 24-25 octobre, 
20-21 février 2010, 22-23 mai 2010.
Renseignements : 01 43 88 73 30.

Groupe de GAP
Renseignements : Jacques Lombard, 5 allée
de la Farandole – 05000 Gap ; Tel / rép / fax :
04 92 53 77 81.

Groupe du GERS (secteur de Vic-Fezensac)
Renseignements : 05 62 64 45 43 
et 05 62 64 14 67.

Groupe de GRUISSAN
Chez C. et J.-C. Courdil, 10 rue Amiral
Courbet, 11430 Gruissan. 
Tel : 04 68 49 18 82.
Etude de « La Sophia céleste et l’Être de l’an-
throposophie ».

Groupe des HAUTES-ALPES
Chez Andrée et Maurice Leroy
2 passage Montjoie 05000 GAP
Renseignements : tel / fax 04 92 50 25 21.
Gap05000@gmail.com

Groupe de la HAUTE VALLÉE DE L’AUDE
Renseignements : H. Mahieu (04 68 20 82 03)
ou J.L. Biard (04 68 70 05 03).

Groupe de LILLE - Association GALAAD
Renseignements : 03 20 93 63 11 ; 
E-mail : anthroposophiealille@tiscali.fr; 
site : anthroposophiealille.chez.tiscali.fr.

Groupe de MAYENNE - Ass. CHRYSALIDE
Renseignements : M.-J. Souday 
au 02 43 00 34 30.

Groupe de MONTPELLIER
Renseignements : 04 67 58 17 31 (F. Lapeyrie,
A. Duval).

Groupe de ROMANS SUR ISÈRE
Renseignements : 04 75 02 16 77.

Groupe de SOISSONS
Renseignements : Mme Hériard-Dubreuil,
Verdonne, 02880 Chivres-Val.

Groupe de SOLLIES-PONT (Var)
Réunion le jeudi soir tous les quinze jours :
étude du cycle de Rudolf Steiner : Dionysos
et la conscience du Moi.
Renseignements auprès de Christian Marcel
au 06 13 25 13 58.

Groupes de TOULOUSE
- Groupe de Toulouse et sa région
Renseignements : L. Colpaert 05 62 26 20 90
ou 06 14 61 12 98.
- Groupe Terre-Soleil : 
Renseignements : L. Colpaert 05 62 26 20 90
ou 06 14 61 12 98.
- Groupe Couleurs Latines : 
Renseignements : S. Jamault 05 61 06 95 14.
- Groupe de lecture 
Renseignements : S. Jamault 05 61 06 95 14.

Groupe à VERRIÈRES-LE-BUISSON
Chez K. Maechler (01 69 20 40 29).

Groupe de VILLEFRANCHE DE ROUERGUE
(12) Association Les Arts du Rythme
Le Rey 12200 Savignac
Renseignements : A. Duval 05 65 29 57 78 

Activités des branches et des groupes
Merci aux responsables des Branches, des groupes et des associations de penser à donner 
les informations renouvelées pour le numéro de septembre-octobre (date limite d’envoi : 20 août).
La rédaction



Le prochain Congrès en Alsace
pour membres de la Société Anthroposophique et amis intéressés aura lieu

les 17 et 18 Octobre 2009 
à l’école Mathias Grünewald de Colmar

Le thème de cette année s'inscrira dans le thème général
qui traverse la Société anthroposophique pour 2009 :

Le penser : un organe à développer
Le rôle de l'amour dans son éveil et sa métamorphose

De plus amples informations ainsi qu'un programme détaillé 
paraîtront en septembre

Renseignements contacter  Béatrice Bihl au O3 89 25 53 02  ou 06 06 89 53 02
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Le centre Novalys
Vous invite à Créer un nouveau lien 

avec la nature
A partir du calendrier de l’âme de R. Steiner

à Dieulefit en Drôme Provençale
Du 17 au 21 août

L’atmosphère d’une retraite avec activités
artistiques :

Eurythmie avec Jean Luc Berthoud
Peinture et modelage avec

Annemarie Heintz
Soirées musicales et poétiques

Novalys 4, rue G.Péri - Dieulefit 26220
Pour plus de renseignements visitez

www.Novalys-fleur.com
annemarieheintz@gmail.com ou téléphonez au

04 75 96 91 86

2 poèmes de Annemarie Heintz-Roehrich :

Observation d’une plante
Comme cette plante

Je change chaque jour…
En la regardant,

Je veux devenir plus consciente
Du travail de la vie en moi,

De son mystérieux processus…
Cette plante a une vision précise de ce qu’elle

deviendra ;
Que la lumière, à moi aussi, me montre mon

image,
Mon idéal, mon but, mon Moi ;

Que les forces de la Vie
M’aident à me transformer

Pour l’atteindre,
Pour être ce que je suis !

ETE
La coupe de l’été est ouverte,

largement,
recevant les dons du soleil

qui mystérieusement,
gentiment,

merveilleusement,
forment ici-bas des fruits si différents :

sucrés, acides ou amers, rouges, jaunes ou bleus,
petits, gros, lisses, velus ou juteux…

J’ouvre mes bras et mon âme
se sent comblée,

espoirs et pensées deviennent réalités
dans le rêve de l’été.

Je peux m’oublier, m’envoler,
me laisser porter,
m’ouvrir moi aussi
et m’unir au Divin

qui descend dans mon corps.

Je connais et reconnais,
je renais avec connaissance :

naissance de la reconnaissance !
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UNION POUR L'EURYTHMIE
EURYTHMEE PARIS CHATOU

Du vendredi 28 août 18h au dimanche 30 septembre 13h
STAGE D'ANNE-MARIE EHRLICH (Eurythmiste)

Le Zodiaque
Conditions : 90 euros

(une contribution supérieure sera la bienvenue, 
pour la caisse de solidarité)

Etudiants, eurythmistes, professeurs Waldorf : 60 euros
Hébergement possible à l'Eurythmée (10 euros par nuit)

Lieu et inscription : Eurythmée Paris Chatou

• • •

EURYTHMIE FORMATION PROFESSIONNELLE
Etablissement Libre d'Enseignement Supérieur

Centre de formation reconnu par le Goethéanum
OUVERTURE D'UN NOUVEAU CYCLE

Mardi 29  septembre 2009
Dès maintenant, venez rencontrer les professeurs,

les étudiants,
assister aux cours et convenir d'un entretien

RENTREE DE LA TROISIEME ET DE LA QUATRIEME ANNEE
Lundi 14 septembre 2009

Renseignements et inscriptions
Eurythmée. 1 rue François Laubeuf 78400 Chatou.

tel: 01 30 53 47 09 Fax 09 6 407 60 28 ;
eurythmee@wanadoo.fr

• • •

UNE SERIE DE COURS À L’EURYTHMÉE
DENIS RUFF

Dans la cadre d’un voyage en Egypte 
prévu du 20 au 28 février 2010

Renouer avec l’Égypte des mystères
Les samedis en 2009 de 9h à 13h

19 septembre, 17 octobre, 14 novembre, 12 décembre
Le samedi 23 janvier 2010 de 9h à 17h 

Lieu et renseignements : Eurythmée Paris Chatou
Denis Ruff  Steinmattweg 32  CH 4143 Dornach

041/617013057 www.ruffisme.net

L'Association IFMA-France (reliée au Forum
International Homme et architecture) 

invite Pieter van der Ree pour une conférence à Paris 
sur l'architecture organique

Actualité de l'architecture organique au
sein des courants de notre temps : 

La forme architecturale comme
expression des valeurs culturelles

Samedi 3 Octobre 2009 de 16h à 18h30
A la maison des Associations du 7e

93 rue saint Dominique 75007 PARIS
Renseignements : info@ifma-france.org ou 01 39 52 96 08

• • •

La VIE et la FORME
une approche manichéenne 

du bien et du mal
Conférence donnée à Chatou (78)

1, rue François Laubeuf
le vendredi 18 septembre 2009 à 20h

par Christine GRÜWEZ
Si on regarde comment se développe une plante, on observe
qu’elle commence par  une tige, des feuilles, pour finalement
former la fleur. Ce qui agit à travers le temps c’est le principe de
forme. Mais toute forme est destinée à se figer, à ne plus laisser
battre la vie en elle : c’est alors que le principe de vie prend le
dessus.  Dès qu’une plante commence à se faner, c’est la vie qui se
libère. Autrement dit, la libération du principe de vie a comme
condition le retrait du principe de forme.
Dans la vie humaine, ces deux principes sont continuellement en
interaction. Tout ce qui est forme nous donne soutien et sécurité
mais, en même temps, nous empêche de nous développer au-delà
de la forme. Pour que la vie en nous puisse à nouveau agir, il faut
que la forme se retire, ce qui bien souvent ressemble à un
processus douloureux de perte et d’abandon.
Comment apprendre à distinguer entre ces 2 principes en action
en nous ? Comment reconnaître leurs qualités respectives en
même temps que leurs limitations ? Comment, par une approche
concrète de leurs fonctions, arriver à une plus grande
connaissance de ce que les forces du mal et du bien
représentent dans notre nature humaine ?

Pour le séminaire interactif, 
contacter Christine Roberts au 01.39.76.91.42
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